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C
haque année qui 
s’achève semble tou-
jours pire que les pré-
cédentes. Du coup, 
on a tous envie d’en-

terrer rapidement 2017 que beau-
coup dans ce monde pensent être 
la plus mauvaise que l’humanité 
ait connu et accueillir 2018 avec 
le vœu qu’elle soit meilleure…. 
2017 marque toutefois un tournant 
dans l’époque que nous traver-
sons, porteuse qu’elle aura été de 
très mauvaises nouvelles pour les 
hommes. A commencer par l’élec-
tion surprise de Donald Trump, in-
tronisé le 20 janvier 2017,  à la tête 
des Etats-Unis, lequel n’a réussi 
qu’un seul exploit. Celui de ne 
pas avoir démenti les inquiétudes 
suscitées par son avènement qui 
se résument à faire sortir son pays 
du consensus international : du 
pacte sur la migration à l’accord 
sur le climat en passant par les 
accords de libre-échange et l’ali-
gnement flagrant sur la politique 
israélienne en reconnaissant Jéru-
salem comme capitale de l’Etat 
hébreux…Trump n’est pas aussi 
fou qu’il veut le laisser croire. Cet 
homme a une mission et il est en 
train de l’exécuter, au grand dam 
des la communauté internationale. 
A part ce séisme politique plané-
taire, annonciateur d’une grande 
instabilité mondiale, le monde 
a vécu tout au long de 2017 au 
rythme des attentats réguliers 
contre les innocents qui frappent 
n’importe où et n’importe qui au 
point qu’aucun pays n’est plus à 
l’abri d’une attaque terroriste dont 
les vrais commanditaires ne sont 

certainement pas ceux qui s’em-
pressent à les revendiquer via des 
communiqués non authentifiés. 
Il est des tueries de populations 
désarmées que l’on aurait aimés 
voir disparaître définitivement de 
cette macabre actualité, principa-
lement celles commisses contre 
les Palestiniens depuis plusieurs 
décennies dans un déni flagrant de 
toutes les lois par l’armée d’occu-
pation israélienne. Mais la com-
munauté internationale continue, 

malgré les résolutions de l’ONU, 
à afficher son incapacité à obli-
ger cet Etat hors la loi à restituer 
ses terres et ses droits à un peuple  
qui ne demande qu’à vivre en 
paix. Au lieu de reconstruire son 
unité mise à mal ces dernières an-
nées par tant de différends futiles 
qui frisent parfois le ridicule, le 
monde arabo-musulman pour-
suit sa descente aux enfers sous 
le regard amusé de ses vrais en-
nemis. La guerre au Yémen, que 
les yéménites paient injustement 
de leur vies,  est conduite par une 
coalition arabe sunnite patronnée 
par l’Arabie Saoudite au nom de 
la lutte contre l’influence chiite de 
l’Iran dans la région. Avec en toile 

de fond une course au leadership 
confessionnel héritée de rivalités 
religieuses anachroniques qui re-
lèvent d’un passé lointain et révo-
lu. Dans ce monde trouble et plein 
de confusion où la mort s’est ba-
nalisée, confronté plus que jamais 
à la montée des périls et des ex-
trêmes, les différents mécanismes 
de dialogue et de coopération, né-
cessaires à l’équilibre du monde, 
dont le rôle est de faire triompher 
l’intérêt des peuples dans un cli-
mat de paix semblent de moins 
en moins opérants, incapables de 
faire reculer des égoïsmes qui sont 
généralement désastreux. Soumise 
à son corps défendant à plusieurs 
formes de dénuement et de mar-
ginalisation une bonne partie de 
la population mondiale ne récolte 
pas les fruits de la mondialisation 
accaparée par une poignée de pays 
alors que celle-ci était censée ap-
porter la prospérité au plus grand 
nombre. Dans ce monde de plus 
en plus inégalitaire qui a tourné 
le dos aux valeurs d’entraide et 
de partage, la vérité en tant que 
valeur sacrée a perdu de sa valeur. 
En cause, l’information post vérité 
qui fait que les faits ne sont plus 
considérés comme quelque chose 
de fondamental, permettant à une 
personnalité publique de débiter 
des mensonges en public sans que 
cela tire à conséquence pour lui. 
En somme, le monde, régi par les 
seuls intérêts des puissances, est 
devenu «un théâtre de lumière» 
que toute ombre a quitté, en ce sens 
que les dirigeants ne cherchent 
même plus à cacher leur hypocri-
sie. Bonne année à tous.  n
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Le grand ménage continue
Jamais la bonne gouvernance et la reddition des comptes n’ont été aussi présentes dans le 
discours politique que depuis les événements du Rif et leur cortège d’arrestations. Vraie 

volonté réformatrice ou professions de foi léni�antes ?    

Perspectives pour 2018

Abdelali Darif Alaoui

L’
année qui 
s’achève aura 
été riche en 
évènements . 
C e p e n d a n t 

trois temps forts l’auront 
marqué profondément tant 
par leur portée que par 
une certaine symbolique. 
2017 a débuté sur fond de 
contestations dans le Rif, 
et plus précisément à Al 
Hoceima. Le Hirak du Rif 
aura fait des centaines de 
blessés parmi les forces 
de l’ordre et des dizaines 
d’interpellés dans les rangs 
des activistes dont leur me-
neur Nasser Zafzafi et ses 
lieutenants. Ces derniers 
ont mis l’accent sur  le 
caractère pacifique de leur 
mouvement qui ne porte 
en haut de son mât que des 
revendications d’essence 
socio-économiques. Mais 
tel n’est pas l’avis des 
autorités qui savent par-
faitement que les révoltes 
qui ont secoué nombre de 
pays arabes se sont inspi-
rés du mouvement Optor 
(Résistance), une organi-
sation, dont le poing fermé 
sur fond noir est le sym-
bole,  qui a renversé en 
2000 par son activisme non 
violent le régime serbe de 
Slobodan Milosevic.  Sous 
des dehors pacifiques, les 
agitateurs rifains poursui-
vaient-ils des objectifs ina-
vouables à la Optor ?  Une 
chose est sûre : cette agita-
tion dont le principal prota-
goniste a tenu grâce à ses 
talents de tribun la dragée 
hautes aux autorités pen-
dant plusieurs n’aura pas 
été inutile. Elle a permis de  
révéler les défaillances de 

la gouvernance dans le fa-
meux programme de déve-
loppement d’Al Hoceïma 
phare de la Méditerranée. 
Un plan dont les principaux 
projets qui ont fait l’objet 
d’une cérémonie de signa-
ture en présence de S.M le 
Roi ont accusé un retard 
considérable. Le souverain 
s’est appuyé sur ces failles 
révélées par un rapport de 
la Cour des comptes pour 
faire le grand ménage 
dans les circuits du pou-
voirs. Limogeage d’une 
brochette de ministres du 
gouvernement actuel ainsi 
que des secrétaires géné-
raux et des directeurs cen-
traux  de départements 
ministériels mis en cause. 
D’anciens ministres, im-
pliqués dans les ratages 
de ce programme, ont eu 
droit à la disgrâce royale 
avec interdiction de se voir 
confier des responsabilités 

publiques à l’avenir. Le 
«séisme politique» promis 
par le souverain dans son 
discours d’ouverture du 
Parlement en octobre der-
nier continue à produire 
des répliques qui ont tou-
ché récemment l’adminis-
tration du territoire avec la 
suspension d’un wali, plu-
sieurs gouverneurs et plus 
de 200 d’agents d’autorité 
tous grades confondus. Et 
ce n’est pas fini. Dans le 
viseur,  il y a aussi des élus 
locaux et régionaux dont la 
responsabilité serait établie 
dans des faits de concus-
sion ou de mauvaise ges-
tion.     
De mémoire de Marocain 
jamais le pays n’a connu 
une purge de cette enver-
gure dans les milieux de la 
haute administration.  
Est-ce-à-dire que le Maroc 
est entré pour de bon  dans 
l’ère de la reddition des 

comptes et de la sanction 
des abus des responsables 
publics ? Selon une source 
ministérielle,  il existe une 
volonté ferme  en haut lieu 
pour nettoyer les écuries 
d’Augias et de sévir par 
l’exemple. Ce qui laisse 
croire que 2018  sera elle 
aussi inscrite sous le signe 
de l’assainissement.     

Engagement
    
L’année qui vient devrait 
connaître la poursuite des 
grands chantiers de réforme 
qui conditionnent le déve-
loppement économique et 
social du pays.  Cependant, 
malgré les efforts fournies 
par certaines administra-
tions et l’engagement des 
bailleurs de fonds, la gou-
vernance reste au Maroc ce 
qu’elle est : chaotique, dé-
sordonnée et confuse. Avec 
un problème patent de prio-

risation des projets dans un 
contexte où les effets d’an-
nonce ont toujours le vent 
en poupe et les prévisions 
ne riment pas toujours avec 
réalisations.   
Dans un pays où la pluvio-
métrie conditionne gran-
dement sur la croissance, 
reste à espérer que les 
pluies récentes, très peu 
abondantes, ne seront pas 
les dernières.  Malgré les 
plans de développement et 
les investissements dans tel 
ou tel secteur, Tout dans le 
Royaume reste … affaires 
agricoles.     
Outre la poursuite des dif-
férents plans de dévelop-
pement sectoriels comme 
le Plan Maroc Vert, le Plan 
d’accélération industrielle, 
l’année 2018 devrait être 
celle des bilans d’étape 
transparents pour évaluer 
ce qui été fait et mesurer ce 
qui reste à faire.  n

Les événements d’El Hoceima ont fortement marqué la scène politique nationale.
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« Les dé�cits sociaux plombent 
la demande intérieure »

En cette �n d’année, quel bilan et quelles leçons tirer du comportement de l’économie nationale? 
Dans une discussion à bâtons rompus, le professeur Omar Kettani nous livre sa vision de la 
croissance et de ses ressorts et explique pourquoi l’année 2017 a été morose à plus d’un titre.

Entretien avec Omar Kettani, Professeur  d’économie à l’université Mohammed V de Rabat

Propos recueillis par 
Abdelali Darif Alaoui

Le Canard libéré : L’année 
2017 a été marquée par le 
retard de l’adoption de la loi 
de finances à cause du blocage  
politique. Le pays a-t-il payé 
au prix fort ce retard ? 

Omar Kettani : La principale 
conséquence en est le retard 
accusé dans le lancement et le 
financement de certains chan-
tiers. Le retard a un coût. Tout 
retard dans la gestion des af-
faires d’un Etat engendre des 
coûts qui sont à la dimension 
de l’institution qui l’accuse. Or, 
c’est l’économie nationale qui 
a accusé le coup. Il n’est pas 
normal que la promulgation de 
la loi de Finances connaisse 
autant de retard. C’est grave car 
cela veut dire que l’économie 
peut fonctionner sans l’Etat et 
à ce moment-là, cela signifie 
aussi que l’Etat n’est pas indis-
pensable et que l’économie peut 
fonctionner sans lui. Cette situa-
tion met en lumière le rapport 
de force entre l’économie natio-
nale et l’Etat. C’est une manière 
de considérer que l’on peut gou-
verner sans le gouvernement et 
cela veut dire qu’il y a d’autres 
instances qui gouvernent à sa 
place et qui continuent à faire 
fonctionner les rouages essen-
tiels. Ce qui signifie qu’il y a un 
pouvoir parallèle … C’est mal-
sain de laisser les choses traîner 
en longueur, sachant qu’il existe 
des dates butoirs pour l’adop-
tion de ce texte majeur.  

Peut-on quantifier ce coût ?
Ce n’est pas facile de la quanti-
fier, sauf si l’on s’y prend d’une 
autre façon :  confronter  le taux 
de croissance  prévisionnel qui 
était de l’ordre de 4,5% avec le 
taux effectif réalisé. La diffé-
rence représenterait  le manque 
à gagner pour l’économie natio-
nale du fait de ce retard.

L’année 2017 a été plus mo-

rose que les précédentes. 
Quels sont les autres facteurs 
en cause ?  

La campagne agricole était 
supposée être meilleure qu’en 
2016. Les perspectives qui ta-
blaient sur 4,5% de croissance 
étaient basées sur une amélio-
ration de la valeur ajoutée agri-
cole de 11,9%. Le secteur agri-
cole n’est en rien responsable 
de  cette morosité ;  cette année, 
elle est, à mon avis, à chercher 
dans les déficits accusés par 
les secteurs sociaux comme le 
logement économique, la santé, 
l’enseignement et les transports 
publics ; essentiellement dans 
le monde rural. Ces déficits 
ont évidemment un coût éco-
nomique.  Le Maroc  a ceci de 
particulier  que les deux dimen-
sions, sociale et agricole, sont 
décisives dans la définition fi-
nale du taux de croissance éco-
nomique. 

Ne pensez-vous pas que le 
gouvernement a plombé la 
demande intérieure qui jouait 
jusque-là le rôle de dynamo 
de l’économie nationale ? 

Tout à fait vu que les deux prin-
cipaux moteurs de la croissance 
économique, à savoir l’investis-
sement et la demande, en consi-
dérant que l’investissement 
représente l’offre et la demande 
le pouvoir d’achat. Or, la per-
ception fiscale a constitué l’un 
des éléments importants qui ont 
marqué l’année 2017. On a mo-
bilisé l’administration fiscale 
de manière très forte pour que 
la recette fiscale soit la plus éle-
vée possible. Certains chiffres 
évoquent une augmentation de 
plus de 8,5%. Et qui dit recette 
fiscale dit aussi ponction sur le 
pouvoir d’achat du consomma-
teur dont le paiement des dettes 
et autres taxes se fait au détri-
ment de la demande. Rien ne 
se crée, tout se transforme. Au 

Maroc, la classe moyenne est en 
train de disparaître en raison des 
coûts trop élevés supportés par 
les ménages en raison des défi-
cits sociaux. Une famille qui 
gagne par exemple 12.000 DH 
par mois dépense une grande 
partie de ce revenu dans des 
prestations dispensées par le 
privé dans le domaine de l’en-
seignement, la santé, le trans-
port et le logement pour au final 
se retrouver avec un budget de 
seulement 4.000 ou 5.000 DH 
pour subvenir à ses besoins im-
médiats. Autrement dit, l’Etat 
doit promouvoir une vraie poli-
tique  de réduction des déficits 
sociaux notamment dans le sec-
teur de l’enseignement. Toutes 
ces dépenses, liées essentielle-
ment aux frais de scolarité exor-
bitants, que la classe moyenne 
et même défavorisée réservent 
aujourd’hui au privé peuvent 
aller au pouvoir d’achat supplé-
mentaire. 

L’année qui s’achève a été 
également marquée par une 
forte mortalité des entre-
prises. A quoi attribuez-vous 
ce phénomène ? 

La morosité économique a pé-
nalisé principalement les entre-
prises non immunisées contre 
les fluctuations de la demande 
ou celles qui souffrent d’une 
grande fragilité financière. En 
raison de la baisse de la de-
mande, beaucoup d’entreprises 
ont dû mettre la clé sous le pail-
lasson ; ce qui a entraîné des 
pertes d’emploi conséquentes 
dont les victimes sont allées 
renforcer les rangs des chô-
meurs. Si l’on prend en compte 
les statistiques des emplois 
créés et détruits  en y  ajou-
tant les 300.000 diplômés qui 
viennent chaque année sur le 
marché du travail, on constate 
que le stock des sans-emplois 
ne fait qu’augmenter  en dépit 
des mécanismes mis en place 
par l’Etat qui font que les entre-
prises qui naissent augmentent 
par rapport à celles qui meurent.  
Que pensez de l’adhésion 
imminente du Maroc à la 
CDEAO ? C’est une bonne 
chose en soi, mais je pense qu’il 
faut y aller doucement. Cer-
tains  qui vont plus vite que la 
musique appellent à l’adhésion 
à une future monnaie unique. A 
mon avis,  tout cela est prématu-
ré. Certes, le Maroc a beaucoup 
à apporter aux pays membres 
de ce marché commun africain 
et à gagner en y adhérant. Et 
puis,  La CEDEAO peut consti-
tuer une alternative à l’échec de 
l’intégration économique ma-
ghrébine. Ce qui est un message 
fort adressé à l’Algérie connue 
pour avoir retardé la création 
de l’UMA en soutenant les 
séparatistes du Polisario contre 
l’intégrité territoriale du Maroc.    
Globalement, je pense que c’est 
une bonne initiative qui permet 
au Royaume de mieux se posi-
tionner sur le continent tant sur 
le plan économique que poli-
tique. n

Omar Kettani, Professeur  d’économie à l’université Mohammed V de Rabat.
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Le demi-milliard 
de la sédition

Les discussions de la loi de �nances est un moment privilégié pour appréhender les orientations de politique économique 
d’un gouvernement et ses choix en la matière. Entre e�cacité économique et justice sociale, un gouvernement doit 

choisir, ne serait-ce qu’à court terme. Or, comme à l’accoutumée, nos projets de budgets prévoient la chose (justice sociale) 
et son contraire (e�cacité économique) dans un pays aux ressources, somme toute, limitées. Au �nal, on n’a ni l’un, ni 

l’autre comme le prouve l’usage du prêt d’un demi-milliard de dollars octroyé par l’Arabie Saoudite.

Les �nances publiques en question

L
ors de son 
exposé des 
grandes lignes 
du projet la 
loi de finances 

2018, le ministre de l’Eco-
nomie et des Finances a an-
noncé les principales prio-
rités du gouvernement, à 
savoir l’éducation, la santé, 
l’emploi et la réduction des 
inégalités. Ces choix sou-
lignent l’engagement de 
l’exécutif en faveur d’une 
politique de relance éco-
nomique, surtout que les 

secteurs identifiés, connus 
pour être plombés par des 
déficits structurels,  sont 
très consommateurs de 
dépenses publiques. Cela 
signifie, en l’absence d’une 
augmentation d’impôts, 
une aggravation du défi-
cit budgétaire et donc de 
l’endettement qui a déjà at-
teint des seuils inquiétants, 
à moins que l’argentier 
du Royaume n’ait trouvé 
le moyen d’améliorer les 
prestations des secteurs 
visés à budget constant (et 
dans ce cas, il faut qu’il 
nous montre comment) 
ou qu’il compte prioriser 
ces secteurs au détriment 
d’autres (et dans ce cas, il 
faut qu’il nous les désigne). 

Or, dans le même projet de 
loi de Finances, le déficit 
budgétaire a été fixé à 3% 
du PIB avec un souci de 
préserver les sacro-saints 
équilibres macroécono-
miques. Toujours, dans 
l’hypothèse d’absence de 
hausse d’impôts (même si 
on utilise la formule vague 
de mobilisation des recettes 
fiscales et non fiscales), 
cette approche impliquerait 
une baisse des dépenses pu-
bliques, ce qui se traduirait, 
à l’opposé de la politique 
de relance souhaitée, par 
une politique de rigueur. 
Alors sur laquelle des deux 
options (relance ou ri-
gueur) devons-nous fonder 
nos projections d’analyse 
de la politique économique 
du gouvernement ? Il sem-
blerait que le premier bud-
get du cabinet El Othmani 
cherche à satisfaire tout le 
monde, au risque de ne sa-
tisfaire personne et partant 
de n’atteindre aucun ob-
jectif sérieux de politique 
économique, comme en 
témoigne la polémique sur 
l’usage du prêt d’un demi-
milliard de dollars accordé 
par l’Arabie Saoudite.
 

Panne

Une vive polémique a 
éclaté sur la destination de 
ce prêt. Les uns ont sou-
tenu qu’il sera utilisé pour 
payer les fonctionnaires, ce 
que le ministre a démenti, 
précisant que ce crédit 
intervient dans le cadre 
d’un accord avec l’Arabie 
Saoudite pour compen-
ser un montant similaire 

réglé par le gouvernement 
pour honorer un emprunt 
contracté auprès du marché 
financier international en 
août dernier. En abondant 
dans le sens de M. Bous-
saïd, son argument  devient 
encore plus problématique 
en ce sens qu’il milite  pour 
l’endettement pour régler 
d’anciennes dettes.  Quelle 
est dans ce cas, l’utilité de 
la politique de préserva-
tion des équilibres macro-
économiques, si après plu-
sieurs années de rigueur 
budgétaire, qui nous a 
débouché sur une crois-
sance anémique, nous en 
sommes réduits à emprun-
ter pour payer nos dettes 
? L’objectif premier d’une 
politique de rigueur n’est-il 
pas de diminuer le train de 
vie de l’Etat, au prix d’une 
panne de croissance, afin 
de renforcer ses capacités 
à honorer, par ses propres 
moyens, ses engagements 
financiers? Si nous ne 
sommes pas capables de 
financer l’enseignement, 
la santé, l’emploi et les ré-
ductions des inégalités, tels 
que consignés par la loi de 
finances 2018 ?
Résultat : L’économie na-

tionale a du mal à décoller 
et les beaux discours sur 
l’émergence sont battus en 
brèche par la réalité de nos 
performances. 
Non seulement, notre 
croissance dépend de la 
générosité du ciel (pluie 
pour l’agriculture et soleil 
pour le tourisme), mais 
nos recettes fiscales sont 
devenues trop faibles pour 
absorber une infime par-
tie du poids de la dette.  A 
l’échelle d’une entreprise 

quand ses flux d’exploita-
tion n’arrivent plus à cou-
vrir le service de la dette, 
elle commence à perdre la 
confiance de son banquier.
Cela fait plus de 34 ans, 
depuis le Programme 
d’Ajustement Structurel, 
que les faiseurs du budget 
de l’Etat font une fixation 
presque maladive sur la 
préservation des équilibres 
macroéconomiques, ce qui 
a engendré un retard éco-
nomique presque irrattra-
pable avec d’autres pays et 
une tension sociale qui va 
crescendo. N’avons-nous 
toujours pas compris que 
notre politique de rigueur 
est bonne pour les bailleurs 
de fonds internationaux, 
mais très mauvaise pour la 
croissance économique et 
l’équité sociale ? n

(*)Chef d’entreprise, 
économiste, enseignant-

chercheur à l’ESCA 

Mohamed Boussaid, ministre de l’Economie et des Finances.

Nabil Adel *

Les politiques économiques
 

Habituellement, on distingue deux types de politiques économiques : La 
politique de relance consiste, via la dépense publique, à augmenter les 
capacités de production sous-utilisées d’une économie. En mobilisant la 

commande publique, l’Etat pousse les entreprises à embaucher, à distribuer des 
salaires et donc à créer de la demande effective et in fine à générer de la crois-
sance. Les recettes fiscales ainsi collectées viendraient financer les dépenses 
mobilisées pour relancer l’économie.
La politique de rigueur est une politique économique qui a pour objectif à court 
terme de revenir à la stabilité des prix et de réduire les déficits publics et exté-
rieurs. Du côté monétaire, elle s’appuie sur la hausse des taux directeurs pour 
réduire la distribution de crédits et donc juguler l’inflation. Au niveau budgétaire, 
elle opère une réduction des dépenses publiques et / ou une augmentation des 
impôts pour réduire les déficits.



 
 

En une année seulement, 
j’ai senti la différence

Parce que le digital fait désormais partie intégrante de notre quotidien, depuis un an, Orange 
le met à votre service à chaque point de contact pour vous offrir la meilleure expérience : 
Orange et moi, les Smartstores, la boutique en ligne, le site web et le centre de relation client. 
Conscients que chacun de vous est unique, nous concevons des solutions personnalisées
et généreuses telles que la recharge simplifiée, les forfaits rechargeables sans engagement, 
la Dar Box Duo... Ce qui compte le plus pour nous, c’est votre satisfaction et notre 
contribution à vous rapprocher de ce qui compte le plus pour vous. Voilà pourquoi nous 
continuerons à faire toujours plus pour répondre à vos essentiels et rendre accessible
le digital pour faciliter votre quotidien.

Élu Service
Client de l’Année 

Maroc 2018  
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Le Parquet désormais indépendant…    

Depuis le 7 octobre 2017, le Parquet est devenu indépendant du ministère de la Justice et de l’Exécutif. 
Une cérémonie haute en symboles a consacré cette rupture consacrée par la Constitution de 2011, mais 
qui a pris du retard avant  d’être mise en pratique. Cette grande transformation, annonciatrice d’une 

indépendance de la justice par rapport au pouvoir politique, a été annoncée dès le 18 septembre de cette année 
avec la publication de la loi n°33-17 au bulletin officiel. En vertu de ce texte, les attributions de l’Autorité gou-
vernementale chargée de la Justice  ont été transférées au Procureur général du Roi près la Cour de cassation, 
en sa qualité de président du parquet général. Désormais, le Parquet est dirigé par Mohammed Abdennabaoui. 
Selon ce dernier, « l’indépendance du ministère public ne signifie pas sa séparation absolue de l’État, mais  
l’insoumission aux orientations de l’un des partis, groupes ou idéologies ». Cette mise au point, faite lors de 
la cérémonie de passation des pouvoirs organisée le 6 octobre à Rabat, est venue cadrer les idées et corriger  
certaines mauvaises interprétations de la réforme. 

Le 11 novembre 2017, l’équipe nationale a décro-
ché son ticket au Mondial 2018 en Russie en 
battant la Côte d’Ivoire à Abidjan sur le score 
de deux buts à zéro. Jouant sa première Coupe 

du monde depuis 1998, la sélection marocaine a démon-
tré une grande combattivité lors des derniers matchs des 
éliminatoires. Avec cette victoire historique qui a donné à 
une liesse populaire aux quatre coins du pays,  les Lions 
de l’Atlas renouent avec le Mondial dont ils ont été privés 
durant vingt ans. Cependant, Les Lions dirigés par le sélec-
tionneur Hervé Renard n’ont pas été gâtés par le tirage au 
sort du tournoi puisqu’ils tombent dans un pool qualifié de 
« groupe de la mort » regroupant outre l’Iran, l’Espagne 
et le Portugal… Mais M. Renard qui refuse de jouer les 
figurants reste optimiste et confiant dans les capacités de 
ses Lions, décidé à créer la surprise lors de cette fête planétaire. Décrocher le graal footbalistique ? 

Le 19 novembre 
2017, une simple 
opération d’aide 

alimentaire s’est transfor-
mée en drame poignant 
au souk hebdomadaire de 
la commune de Sidi Bou-
lalam à une soixantaine 
de kilomètres au nord-
est d’Essaouira. Le bilan 
officiel est de 15 morts 
et des dizaines de bles-
sés dont cinq dans un état 
grave. Un iman célèbre de 
Casablanca, Abdelkbir El 
Hadidi, originaire de la 
région s’apprêtait à distribuer comme chaque année  des 
denrées alimentaires à la population de cette commune 
quand l’organisation trop légère a été littéralement sub-
mergée par la foule. «Cette année, il y avait beaucoup 
de monde. Plusieurs centaines de personnes. Les gens 
se sont bousculés, ils ont fait tomber les barrières (...), 

les autorités locales sur 
place ont été débordées», 
a raconté un témoin de 
cette tragédie qui vient 
rappeler l’ampleur de la 
pauvreté au Maroc mal-
gré toutes les initiatives 
prises pour en réduire le 
poids. Les victimes sont 
toutes des femmes ve-
nues des bourgades envi-
ronnantes. Elles étaient 
venues chercher de la 
farine, du sucre et de 
l’huile pour nourrir leur 
famille pendant quelques 

jours ; elles ont rencontré la mort par étouffement. Ter-
rible coup du sort. Une enquête a été immédiatement 
ouverte pour déterminer les circonstances et les respon-
sabilités dans ce drame dont le souverain s’est saisi pour 
appeler à un encadrement plus sévère des opérations 
caritatives.  

 La fusillade du café 
La Crème   

  Durant le weekend du 2 au 3 novembre, 
deux individus à bord d’une moto ont 
ouvert le feu sur la terrasse du café «La 

Crème » à Marrakech. Les assaillants se sont 
trompés de cible puisqu’il s’est avéré plus tard 
que la victime, un jeune étudiant en médecine 
mort sur le coup, n’était pas la personne visée. 
Bilan : un mort deux blessés graves.  Les deux 
tueurs à gage présumés ont été rapidement iden-
tifiés et arrêtés. Il s’agit d’un de deux ressor-
tissants néerlandais, l’un d’origine de la Répu-
blique dominicaine et l’autre du Suriname, qui 
ont débarqué fin octobre à Marrakech pour exé-
cuter le contrat mis sur la tête en fait du propriété 
du café en question. Celui-ci sera interpellé en 
compagnie d’une dizaine d’autres suspects. Les 
investigations policières ont permis de démêler 
les fils de cette affaire en relation avec un vaste 

réseau de narcotrafiquants actifs entre le Maroc 
et les Pays-Bas et de blanchiment d’argent. La 
fusillade de Café la Crème, dont le commandi-
taire serait un Marocco-néérlandais détenu en 
Hollande pour trafic de stupéfiants, serait l’ex-
pression d’un règlement de comptes entre gangs 
rivaux. Cette tragédie a également révélé au 
grand jour que Marrakech n’est pas seulement 
une ville touristique de premier plan où il fait 
bon séjourner. Elle est devenue aussi le terre du 
crime organisé et le repaire des mafieux.  

Ouverture du premier hôtel 
de la station Lixus

Le 21 août 2017 a eu lieu en grande pompe l’inauguration du 
Lixus Beach Resort, le premier établissement hôtelier caté-
gorie 4 étoiles de la station balnéaire Lixus, avec quelques 

années de retard sur le calendrier initial en raison des difficultés 
financières rencontrées par le promoteur Alliances. Surplombant 
un beau parcours de golf et une mer magnifique, s’étirant sur une 
superficie de 5 hectares, le complexe a nécessité un investissement 
de 200 millions de DH. Conçu comme un club de vacances doté 
de 234 chambres et suites,  offrant une formule en « All inclusive» 
pour les estivants. Lixus Beach Resort offre diverses prestations 
personnalisées pour les adeptes de la détente, sport et farniente. 
Cette nouvelle enseigne touristique est gérée par Atlantique mana-
gement hôtel, la filiale hôtellerie du groupe Atlas Voyages dirigé 
par l’inoxydable Othman Chérif Alami qui parie sur le dévelop-
pement de la station Lixus et de l’arrière-pays de Larache qui ne 
manque pas d’attraits. 

La flexibilité du dirham reportée

Reportée sine et die, la flexibilité du dirham qui ren-
ferme dans ses entrailles une réforme du régime de 
change fixe actuel, vise à passer d’un taux de change 
fixe défini par la banque centrale à un autre variable 

délimité par le comportement de notre monnaie face à un panier 
de devises. Cette réforme se veut progressive et sera mise en 
place sur une période de quinze années, afin qu’elle se déroule 
en douceur. Cela n’a pas empêché un vent de panique de saisir la 
place financière casablancaise et les entreprises à quelques jours 
de l’entrée en vigueur de ce nouveau régime en juillet 2017 car 
le nouveau taux de change sera fixé par l’offre et la demande, 
éliminant ainsi les verrous de sécurité mis en place par Bank 
Al Maghrib. Contrairement aux craintes des opérateurs, Abdellatif Jouahri, Wali de Bank Al-Maghrib, a assuré 
que ce nouveau régime ne dévaluera pas le dirham. Il devrait bénéficier au tourisme dans la mesure où les offres 
seront plus abordables, aux MRE et aux exportateurs. Cependant, malgré les grands efforts de sensibilisation, 
certains opérateurs n’ont pas hésité à spéculer sur une dévaluation du dirham et à essayer de couvrir le risque de 
change, ce qui a été à l’origine, entre autres, du report de cette réforme.

Le Maroc dans le Mondial 2018

 La bousculade d’Essaouira

Rétro
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Le 7 novembre dernier, le Maroc 
a procédé au lancement depuis la 
base de Kourou en Guyanne fran-

çaise de son premier satellite d’observa-
tion  baptisé « Mohammed VI-A». Ce 
qui n’était pas du goût de ses voisins, 
espagnol et algérien, qui en ont conçu 
une crainte non feinte. Et pour cause. Le 
fait que le Royaume intègre le club très 
fermé des pays 
disposant d’une 
telle technologie  
permet au Maroc 
de changer de caté-
gorie en acquérant 
un avantage géo-
politique régio-
nal indéniable. 
Fruit d’un contrat 
signé entre Rabat 
et Paris  suite à la visite au Maroc en 
avril 2013 de l’ex-président François 
Hollande, construit  par le consortium 
européen  Thales Alenia Space et  Airbus 
Defence&Space, ce programme compte 
deux satellites (le second sera lancé en 
2018 appelé Mohammed VI-B ) pour 
un investissement total de quelque 500 
quelque millions d’euros (5, 4 milliards 
de DH).  Ce nouveau dispositif, qui  fait 
du Maroc le  troisième pays africain après 
l’Afrique du Sud et l’Egypte, à posséder 
une telle technologique, vient renforcer 

le nombre des satellites marocains en or-
bite puisque le Royaume en possède déjà 
deux,  le premier consacré aux télécom-
munications et à la prévision météorolo-
gique baptisé Zarkaa Al Yamama lancé 
en 2001 depuis la base de lancement de 
Baïkonour au Kazakhstan. Conçu en Ita-
lie,  « Mohammed VI-A » fait partie de 
la nouvelle génération de satellites, qui 

allient petite taille 
et très haute préci-
sion technologique 
avec une capacité 
de captage d’images 
de haute résolution 
à 36.000 km d’alti-
tude. Immigration 
clandestine, réseaux 
de contrebande, 
surveillance des 

frontières terrestres et maritimes,  trafic 
de drogue et menace terroriste dans la ré-
gion sahélo-saharienne…  Ce satellite de 
reconnaissance militaire, dont la base de 
contrôle est installée à Rabat,  a pour rôle 
essentiel de permettre au Maroc de lut-
ter contre ces fléaux en pleine croissance 
qui donnent des insomnies aux services 
de renseignement marocains  et occiden-
taux. Un royaume outillé sur le plan tech-
nologique  représente un gage de sécurité 
pour les pays européens aux prises avec 
le terrorisme et le crime organisé.

Après une tournée en Afrique subsaharienne 
de 40 jours, le Roi Mohammed VI est ren-
tré au Maroc le 14 mars 2017. Son périple 

l’a mené au Ghana, en Zambie, en Guinée et en 
Côte d’Ivoire. A Accra, la capitale ghanéenne, le 
Roi et le Président ghanéen Nana Akufo-Addo, 
ont présidé la signature de 25 accords dans divers 
domaines dont un est relatif au mégaprojet de 
gazoduc reliant le Maroc au Nigéria. La seconde 
escale du périple royal a été la Zambie, où le Sou-
verain a présidé avec le Président Edgar Lungu 
la signature de 19 accords de coopération. A rap-
peler que la Zambie a retiré sa reconnaissance de 
la RASD en juillet 2016. L’étape guinéenne a été 
marquée par la rencontre au sommet entre le Roi 

et le Président Alpha Condé, Président de l’Union africaine qui ont présidé la signature de huit accords bilatéraux. 
La dernière escale de cette tournée a mené la délégation royale en Côte d’Ivoire. Le Souverain et le Chef d’Etat 
ivoirien, Alassane Ouattara ont supervisé la signature de 14 accords bilatéraux. 
Programmée au cours de cette tournée, l’escale du Roi dans la capitale malienne, Bamako, a du être annulée, mais 
le secrétaire particulier du Souverain, Mohamed Mounir Majidi, s’est rendu à Bamako pour inaugurer une clinique 
financée par le Maroc. Cette tournée aura permis au Maroc de raffermir ses liens avec ses partenaires du Sud et 
surtout de battre les séparatistes dans des pays qu’ils considéraient comme acquis à leur cause.

Tournée africaine du Souverain

Affrontements à Casablanca entre des subsahariens et les habitants

Le 24 novembre 2017 une dispute entre des jeunes du quartier Derb El Kebir à Casablanca et des migrants 
subsahariens a tourné à la bataille rangée après que chaque camp ait ramené du renfort. Selon la Préfecture 
d’Al Fida-Mers Sultan, « des  affrontements avec des jets de pierres se sont produits, vendredi soir à Casa-
blanca, entre des jeunes marocains et des groupes de migrants subsahariens qui occupaient un jardin public 

près du boulevard La Croix ». L’intervention des forces de l’ordre et de la protection civile a permis de calmer les 
esprits un jour plus tard, mais cela n’a pas évité plusieurs dégâts matériels. Ces incidents se sont produits en majorité 
près de la gare routière de Ouled Ziane, à Casablanca où les subsahariens ont squatté un jardin pour y dresser un 
campement qui a été détruit par les riverains. 
D’ailleurs, plusieurs incendies se sont déclarés après que les manifestants aient mis le feu à des pneus, à des bennes 
à ordure et à des abris de fortune des subsahariens. Ces derniers ont scandé des slogans dénonçant le racisme dont 
ils étaient victimes, tandis que certains riverains reprochaient aux subsahariens d’avoir des comportements agres-
sifs vis-à-vis des riverains. C’est ce qui explique les échauffourées qui ont précédé les affrontements, a expliqué un 
témoin.  Selon une autre source, c’est le harcèlement dont aurait victime une marocaine passant à proximité du jardin 
squatté et qui a ramené des jeunes de son quartier pour une expédition punitive qui a mis le feu aux poudres. La 
tension dans les lieux a été encore à l’origine d’affrontements cette fois entre subsahariens et la police le 9 décembre 
dernier occasionnant plusieurs dégâts matériels et plusieurs blessés.

Pas de troisième 
mandat pour 

Benkirane

Abdelilah Benkirane n’aura 
pas droit à un troisième man-
dat à la tête du PJD. Après 
plusieurs mois de polémiques 

et de déchirements internes, fin du sus-
pense.  Le Conseil national du PJD 
a  tranché la question le 26 novembre 
dernier.  Rejet du projet d’amendement 
de l’article 16 sur un score de 126 pour 
et 101 contre et partant pas de possibi-
lité pour M. Benkirane de se représen-
ter pour un troisième mandat. La messe 
est dite.  Place à de nouveaux candidats 
pour le 8ème congrès du parti réuni à 
Rabat le 10 décembre dernier : le favori 
Saadeddine Al Othmani, l’actuel Pre-
mier ministre contre le député-maire de 
Fès Driss Al Azami réputé proche du 
patron sortant sorti. Le score était serré: 
1006 voix pour le premier et 912 pour 
le second…couteau. Il s’en est fallu 
de quelques voix pour que l’homme 
d’Inezggane essuie un beau camouflet 
qui aurait fragilisé aussi bien sa position 
au sein du parti que son statut de chef du 
gouvernement. Cette victoire à la Pyr-
rhus a consacré le retour de clui qui était 
aux manettes du pari entre 2004 et 2008.  
C’est ainsi que la page Benkirane a été 
tournée dans un esprit de compétition 
loyale et de transparence démocratique 
qui font défaut à nombre de partis dans 
ce pays. A l’issue de la défaite de son 
poulain, M. Benkirane a déclaré n’être « 
ni triste, ni abattu», tout en reconnaissant 
que le refus d’un troisième mandat lui 
est resté en travers de la gorge ; surtout 
qu’il a été déchargé par le souverain de 
former le gouvernement. Une double 
peine pour l’homme qui a tout de même 
marqué son passage par sa gouaille et 
ses envolées populistes qui plaisaient au 
citoyen lambda. Mais certainement pas 
aux tenants du vrai pouvoir. Le refus 
de lui permettre de briguer un troisième 
mandat a été justifié par ses adversaires, 
emmenés par la clan des ministres et 
les dirigeants du Mouvement Unicité et 
Réforme (MUR)  par le risque de voir 
le parti se transformer le parti en Zaouia 
dirigée par un guide spirituel à l’ira-
nienne. «Ce congrès intervient dans un 
moment crucial. Ce n’est pas important 
de consacrer une séance inaugurale ou 
de faire la fête, le plus important est de 
sortir avec une nouvelle direction en me-
sure de préserver la pérennité du parti », 
a affirmé faisant contre mauvaise fortune 
bon cœur le zaïm expédié contre son gré 
à la retraite.  

Le Maroc se dote de son premier satellite espionL’Istiqlal se débarrasse de 
Chabat     

Exit Hamid Chabat le trublion politique. 
Bienvenue à Nizar Baraka le consen-
suel. L’acte de décès politique du syn-
dicaliste très contesté par les siens a 

été signé lors du congrès du parti du 7 octobre 
2017. Face au favori de tous qui a obtenu 924 
voix, le sortant n’a récolté que 234. C’est dire 
l’impopularité dans laquelle il s’est enfoncé ce-
lui qui a montré son incapacité à donner un cap 
au parti qu’il dirigeait depuis septembre 2012 . 
Ce qui a facilité l’avènement du petit-fils du fon-
dateur Allal El Fassi qui a surfé les doigts dans 
le nez sur la vague des détracteurs de plus en 
plus nombreux de Chabat. Ces derniers étaient 
unanimes à appeler  de leurs vœux l’émergence 
d’un leadership nouveau susceptible de sortir le 
parti- qui a toujours biberonné au pouvoir, du 
désert de l’opposition que l’Istiqlal doit au génie 
politique de Chabat. 

Rétro
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La RAM fête son 60ème anniversaire

L’année 2017 marque pour 
la Royal Air Maroc (RAM), 
le soixantième anniversaire 

de sa création. Fondée le 28 juin 
1957, la compagnie a su résister aux 
zones de turbulence là où plusieurs 
transporteurs aériens autrement plus 
solides ont dû mettre la clé sous le 
paillasson, sous la pression de la 
crise internationale et l’envolée des 
cours du brut. En adoptant des me-
sures salutaires dont notamment un 
plan social d’envergure et la signa-
ture d’un contrat-programme avec 
l’Etat, le management sous l’époque 
de Driss Benhima a permis à l’entreprise de renouer avec les bénéfices et de se développer 
notamment sur le continent. Pour fêter cette longévité, la RAM a pris plusieurs décisions 
comme la transformation de son Boeing 767-300 en cargo et le lancement de son vol inau-
gural de la ligne Porto-Casablanca dans le cadre d’une stratégie de diversification initiée 
depuis deux ans déjà. Pour partager ce moment fort avec ses clients, la compagnie dirigée 
par Hamid Addou a organisé fin septembre 2017 une grande fête sur la plage d’Aïn Diab à 
Casablanca. Dans le même esprit, un vol de célébration spécial  a été organisé vers Dakar, 
assuré sur Boeing 787 Dreamliner pour la première fois sur cette destination. Un grand clin 
d’œil en direction de l’Afrique où la RAM  a réussi à prendre de l’altitude. 

Saisie record de drogues 
dures brutes     

Le 3 octobre 2017, les éléments du 
Bureau central d’investigations ju-
diciaires (BCIJ) ont effectué l’une 
des plus grosses saisies de cocaïne 

brute à Oued Cherrat, près de Bouznika et 
à Nador. La cargaison d’un poids de 2,58 
tonnes de cocaïne à l’état brut, c’est-à-dire 
non coupé avec d’autres produits était enve-
loppée dans des plaquettes. Selon des estima-
tions faites par le BCIJ, la valeur marchande 
de la drogue saisie avoisine les 26 milliards 
de dirhams. Une saisie record  jamais enre-
gistrée au Maroc. Les agents du BCIJ ont 
aussi procédé à l’arrestation de treize indivi-
dus soupçonnés de faire partie d’une bande 
organisée transnationale opérant dans le tra-
fic international de drogue. 

Le Maroc sans 
gouvernement 

pendant 5 mois…

L’élément politique majeur de 
l’année 2017 aura été, sans 
conteste, le blocage politique 
qui a duré près de 5 mois. 

Alors que les élections législatives qui 
ont eu lieu en octobre 2016 et consacré la 
grande victoire des islamistes, il a fallu at-
tendre le mois de mars pour que le Maroc 
se dote d’un nouveau gouvernement! Mo-
tif : Abdelilah Benkirane, que le souverain 
a reçu au lendemain du scrutin pour le 
reconduire dans ses fonctions de Premier 
ministre, a échoué à former sa majorité. 
Pour dépasser la situation d’immobilisme 
actuelle, le roi a décidé de désigner une 
autre personnalité politique du PJD en tant 
que nouveau chef du gouvernement, dans 
le délai le plus proche », lisait-on dans un 
communiqué du cabinet royal qui a pris 
acte que  que les consultations menées de-
puis cinq mois « n’ont pas abouti», et, pire 
encore, l’absence de «signaux» annonçant 
un prochain déblocage. C’est ainsi que 
Saad Eddine Al Othmani sera nommé le 
17 mars en lieu et place du Premier mi-
nistre limogé. Lequel Al Othmani réussira 
comme par magie à débloquer la situation 
non sans avoir accepté l’USFP comme 
allié que son prédécesseur a refusé après 
s’être vu imposer une autre condition par 
le RNI : le refus d’accepter l’Istiqlal dans 
la future majorité sous peine que le Ras-
semblement opte pour l’opposition. Les 
observateurs ont compris que Abdelilah 
Benkirane a été sciemment poussé à de-
venir un facteur de blocage pour préparer 
le terrain à son dessaisissement. Un coup 
politique  très fin mais qui a coûté très cher 
au pays dans le domaine économique et 
de l’investissement. Mais c’était peut-être 
le prix à payer pour se débarrasser de celui 
qui est devenu trop lourd et encombrant.

Un député victime 
d’un crime sordide   

Le 7 mars 2017 est un triste 
jour pour la famille de Abde-
laziz Merdas. C’est non loin 
de son domicile, rue Ben-

ghazi, dans le quartier huppé Cali-
fornie à Casablanca, que ce député 
de l’Union constitutionnelle (UC) de 
la circonscription Ben Ahmed-Set-
tat a été assassiné par balles dans sa 
luxueuse voiture de fonction, atteint 
de trois balles d’un fusil de chasse de 
calibre 12 mm dans la tête, le cou et 
le thorax. Un crime mystérieux que 
la police réussira à résoudre après 
avoir suivi une fausse piste en décou-
vrant grâce aux écoutes téléphoniques 
que la veuve de la victime n’était pas 
étrangère à ce meurtre. Celle-ci était 
l’amante d’un élu local de la commune 
de Sbata du nom de Hicham El Moch-
tari. Devenant le suspect numéro 1, cet 
homme marié et père de trois enfants 
passe aux aveux en balançant ses com-
plices: sa maitresse, la sœur de l’assas-
sin présumé et son neveu. Le mobile 
de ce crime exécuté froidement sont le 
sexe et l’argent. Minutieusement pré-
paré dans ses moindres détails, le plan 
consiste à se débarrasser de M. Merdas 
que sa femme ne supporte plus et  per-
mettre ainsi à la veuve et son amant, 
une fois convolant en justes noces, de 
profiter des biens que le défunt a inscrit 
en son nom. La justice n’a pas encore 
statué sur cette affaire sordide et riche 
en intrigues qui  par plusieurs de ses 
aspects a choqué l’opinion nationale. 

Le buzz  fatal 

Ce jeune homme est devenu célèbre pour avoir fait le buzz  sur Internet après 
son accident de Ferrari à Rabat  dont des séquences croustillantes qu’il a 
autofilmées grâce à Snaptchat  ont fait le tour de la toile. Ivre mort, Hamza 

Derham a lancé de sa voix empâtée à l’agent verbalisateur  venu constater les dégâts: 
«Qu’est ce que vous avez constaté M. Le constateur ». Une phrase qui a fait rire 
la communauté des internautes qui lui a valu 2 ans de prison ferme assortis d’une 
amende de 320.000 DH. Mais pas la DGSN qui s’est fendu d’un communiqué sévère 
alors qu’il ne s’agissait qu’un fait divers sans gravité. Pour un accident de la route 
avec conduite en état d’ébriété, la justice a eu la main lourde. Mais cette dernière 
s’est rattrapée en révisant la peine initiale. 

Jamais sans mon squelette 
de dinosaure

N’était  une mobilisation médiatique intense, le squelette d’un plésiosaure marin vieux de 66 millions d’années, 
retrouvé au Maroc en 2011, était bien parti pour être vendu aux enchères publiques, le 7 mars  2017 à Paris.   
Comment un spécimen aussi rare dans le domaine de la paléontologie a-t-il pu quitter le Maroc ? Le ministère 
des Énergies, des Mines, de l’Eau et l’Environnement est catégorique: «sa sortie de notre pays est illégale». On 

est rassurés !  On croyait que ce fossile  a quitté clandestinement le Royaume a bord d’une patera de fortune !

Le grand événement de l’année 2017 pour le 
Royaume aura été son retour au sein de l’ex-
OUA, devenue l’Union africaine (UA). Un 
retour intervenu fin janvier 2017. Le discours 

prononce par le Roi Mohammed VI à cette occasion de-
vant le 28ème sommet de l’Union africaine (UA) à Addis 
- Abeba en Ethiopie mardi 31 janvier restera dans les 
annales africaines. Marquant les retrouvailles du Maroc 
avec sa famille du continent  qu’il avait quittée en 1984, 
l’allocution du souverain était émouvante, empreinte de 
sincérité et de franchise. Nul triomphalisme dans le ton 
de S.M le Roi Mohammed VI, juste une grande pointe 
d’émotion « Il est beau, le jour où l’on rentre chez soi, 
après une trop longue absence ! Il est beau, le jour où 
l’on porte son cœur vers le foyer aimé ! L’Afrique est 
Mon Continent, et Ma Maison », lance d’emblée le sou-
verain devant ses pairs dont la plupart d’entre eux d’entre 
eux ont attendu ce moment avec impatience. Jusqu’au 
dimanche 29 janvier, l’incertitude demeurait sur l’issue 
des débats. Rabat avait annoncé en juillet 2016 son intention de réin-
tégrer l’organisation panafricaine qu’il avait quittée en 1984 – l’UA 
était alors l’Organisation de l’unité africaine (OUA) – après la déci-
sion de l’institution, inspirée et financée par Alger, de reconnaître la 
chimérique République arabe sahraouie démocratique (RASD), qui 
lui dispute sa souveraineté sur le Sahara. Si une majorité de pays 
membres s’étaient rapidement dits favorables à ce retour, certains 

pays, à commencer par l’Algérie et l’Afrique du Sud, s’y étaient fer-
mement opposés  au nom de la défense du droit à l’autodétermina-
tion du peuple sahraoui. Cette issue est une victoire pour le Maroc. 
Elle intervient après plus d’une décennie d’offensive diplomatique 
tournée vers le continent africain et portée en grande partie par le 
souverain VI, qui a effectué plusieurs  et  longs périples sur le conti-
nent ; accompagnés par d’importants investissements et accords de 
coopération. 

Le Maroc retrouve son siège au sein 
de l’Union africaine  

Rétro
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Jean d’Ormesson, l’adieu aux livres…   

  La veille de la disparition de Hallyday, un grand 
écrivain décédait. Mais sa mort a été éclipsé par 
celle de la rock star.  A l’âge de 92, Jean d’Or-
messon a fait en effet ses adieux à la plume, à 
l’académie française et à sa famille. Emporté par 
une crise cardiaque, dans la nuit de 4 au 5 dé-
cembre à son domicile, près de Paris, ce membre 
de l’Académie française depuis 1973, qui a dirigé 
Le Figaro (1974-1977), auteur d’une quaran-
taine d’ouvrages dont « La Gloire de l’Empire», 
récompensé par le Grand Prix de l’Académie 
française en 1971. Né à Paris le 16 juin 1925, 
Jean d’Ormesson a débuté sa carrière en tant que 
fonctionnaire et pour avoir pris part à plusieurs 
conférences internationales entre 1946 et 1948, il intègre l’Unesco, avant de 
devenir membre de plusieurs cabinets ministériels entre 1958 et 1965. Son pre-
mier roman « L’amour est un plaisir » a été publié en 1956. Parmi ses best-sellers 
figurent « Au plaisir de Dieu », « Dieu, sa vie, son œuvre » et « Jean qui grogne 
et Jean qui rit ».

Un brillant général tire sa révérence   

Le général de corps d’armée Abdel-
hak El Kadiri est décédé le 21 
novembre 2017 des suites d’une 

longue maladie à Rabat. Diplômé de 
l’école militaire de Saint-Cyr et de l’école 
d’Etat-major de Paris, le défunt est né à 
El Jadida en 1936 et a intégré les rangs 
des Forces armées royales le 1er juillet 
1956. Officier d’infanterie, il a gravi tous 
les échelons de la hiérarchie militaire. Le 
défunt, dont la carrière prit son envol et se 

développa sous le règne de feu Hassan II,  a  occupé plusieurs hautes fonctions 
dont celles de directeur de l’Ecole de perfectionnement des cadres du ministère 
de l’Intérieur à Kénitra et de directeur général de la Sûreté nationale. Homme 
cultivé qui adorait les livres, ce haut gradé était connu en tant que patron des ser-
vices extérieurs marocains, la Direction générale des Etudes  et de la Documen-
tation (Djed) qu’il a dirigés d’une main de maître pendant près de deux décennies 
( entre 1983 et 2001). Un parcours distingué qu’il clôturera en beauté comme 
inspecteur général des FAR jusqu’au 26 juillet 2004 après avoir été promu le 31 
juillet 2000 par le Roi Mohammed VI au grade de général de corps d’armée. De 
son vivant, le général  a reçu plusieurs décorations nationales et étrangères dont 
le Grand Cordon de l’Ordre du Trône, la Grande Croix du Mérite avec Etoiles 
des Ordres de Mérite de la République Fédérale d’Allemagne et Commandeur 
de l’Ordre du Mérite français.

Johnny Hallyday  ne chantera plus Celui qu’on appelait «l’idole des jeunes», de son vrai 
nom Jean-Philippe Smet, est mort dans la nuit du mardi 5 au mercredi 6 décembre, à l’âge 
de 74 ans. Le rockeur a été emporté par un cancer du poumon. La maladie, qu’il avait 

lui-même révélée sur les réseaux sociaux, le tourmentait depuis le mois de mars. Celui que 
le président Macron a qualifié de « héros français»  a eu droit à un hommage national digne 
d’un chef d’Etat ou même plus avec des émissions à sa gloire sur la plupart des chaînes et 
radios de l’Hexagone. 

Sa disparition le 16 no-
vembre 2017 est une 
perte immense pour la 

culture marocaine et arabe. 
Car le défunt, Abdellah Cha-
qroun, l’un des plus doués de 
sa génération. Il était  drama-
turge, homme des médias, 
écrivain, acteur. Il était âgé de 
91 ans.
Né à Salé le 14 mars 1926, 
Abdallah Chakroun a suivi 
des études d’arts de la scène 
à Paris, avant de rentrer au 
Maroc où il a intégré la radio 
nationale.
Grand Homme de culture et 
de lecture, passionné et dis-
cret, bon et généreux, celui 
qui fuyait les honneurs et les 
sunlights n’avait comme ri-
chesse que sa bibliothèque et 
l’art auquel il vouait un amour 
sans limites. Mari de l’actrice 
Amina Rachid et beau-père 
de la présidente de la CGEM 
Miriem Bensalah, le défunt a 
laissé derrière lui des proches 
et des amis éplorés qui lui ont 
rendu un hommage émouvant.

La communauté juive 
perd l’un de ses piliers    

Le 6 novembre 2017, 
Jacques Toledano, 
figure de la commu-

nauté juive marocaine, a 
rendu l’âme à Paris à l’âge 
de 79 ans. Il a été enterré 
au cimetière Montpar-
nasse dans la même ville. 
Membre fondateur et pré-
sident exécutif de l’Asso-
ciation des amis du musée 
du judaïsme marocain, il 
deviendra le président   de 
ce musée unique dans le monde arabe après le décès 
de Simon Lévy le 2 décembre 2011.

La poésie nationale 

en deuil  

La scène littéraire 
marocaine a perdu 
cette année, l’une 

de ses grandes figures. 
Il s’agit du poète Moha-
med El Maïmouni. Il s’est 
éteint le 12 octobre dernier 
à l’âge de 82 ans des suites 
d’une longue maladie. Né 
à Chefchaouen en 1936, il 
a débuté sa carrière poé-
tique en 1958 en publiant un poème dans la revue « 
Al Chiraa » dans sa ville natale. Il s’est mis ensuite à 
écrire dans des journaux nationaux en tant que colla-
borateur et le quotidien Al Alam lui servit de tremplin 
en publiant ses premiers poèmes.

Décès de 
Simone Veil  

Fervente militante 
pour les droits des 
femmes, Simone 

Veil est passée à la posté-
rité pour avoir  remporté 
la bataille de la légalisation 
de l’interruption volontaire 
de grossesse (IVG). Cette 
rescapée des camps de 

concentration nazis est décédée le 30 juin 2017 à son 
domicile parisien du 7e arrondissement à l’âge de 89 
ans. Née en 1927 à Nice dans une famille juive non 
pratiquante, Simone Veil a été nommée en mai 1974 
ministre de la Santé par Valéry Giscard d’Estaing et  
bien plus tard ministre d’Etat en charge des Affaires 
sociales, de la santé et de la ville dans le gouverne-
ment Balladur.    

Décès de « l’Elvis» français, Johnny Hallyday

Abdellah 
Chaqroun 

s’en va 

Les dernières notes du 
compositeur marocain 

Ahmed Korti 

  Le 28 août 2017, le com-
positeur marocain Ahmed 
Korti s’est éteint à l’âge 
de 65 ans des suites d’une 
longue maladie. Le défunt 
a été inhumé au cimetière 
de Sidi Bel Abbes à Salé, 
en présence de plusieurs 
artistes et journalistes. Ce 

compositeur de talent a signé des mélodies re-
marquables qui ont servi de fond aux chanssons 
de plusieurs grands artistes marocains comme 
Mahmoud El Idrissi et Latifa Raafat.

Le dernier des sages 

Le dernier intellectuel et sage de l’Isti-
qlal s’est éteint lundi 14 août à Rabat, 
à l’âge de 98 ans. Abdelkrim Ghel-

lab, figure historique 
de ce parti dont il a 
longtemps dirigé le 
journal arabophone 
Al Alam, était un 
homme de culture et 
de lecture qui avait 
ceci de particulier 
qu’il s’est toujours 
tenu loin des joutes 
et des manœuvres 
politiciennes, préfé-
rant le militantisme 
écrit qui était sa marque de fabrique.

La presse perd des plumes… 

La scène médiatique nationale a per-
du vendredi 18 août un pionnier du 
métier d’informer : Khalid Mech-

bal. Ce natif du nord, qui a fait l’essentiel 
de sa carrière à la radio nationale, notam-
ment la radio de Tanger (1984-1995), où 
il s’est distingué par son éloquence et ses 
prises de positions audacieuses. Khalid 
Mechbal avait remporté le Grand prix 
national de la presse (2005), dirigé le 
journal régional «Ach-chamal» et lancé 
une initiative visant l’encouragement 

de la lecture, à travers la publication de la série des livres de poche 
«Chiraâ». Un mois plus tôt, soit le 2 juillet de la même année  la fa-
mille de la presse a été endeuillée par le décès  du rédacteur en chef du 
journal électronique, lesiteinfo.com Taoufiq Jdidi est mort le 2 juillet 
2017, terrassé par une crise cardiaque à son domicile.
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Vivement le retour du plan
Tribune Libre

Par : Abdeslam 
Seddiki *

P
arler au-
jourd’hui de 
planifica t ion 
peut paraître 
aux yeux de 

certains, par les temps de 
libéralisation qui courent,   
comme une action de na-
viguer à contre courant. Et 
pourtant, le plan semble 
de plus en plus indispen-
sable en ces temps de 
turbulences et de retour-
nements spectaculaires 
de situation. Bien sûr, il 
ne s’agit ni d’un retour à 
une centaine planification 
dite abusivement « impé-
rative » appliquée dans les 
anciens pays du « socialisme 
réel », ni d’une planification  
dite, a contrario, « indica-
tive » appliquée notamment 
durant les trente glorieuses 
jusqu’à l’avènement du rea-
ganisme et  du thatchérisme 
au Nord et des programmes 
d’ajustement au Sud. Si le 
premier type de planification 
a définitivement failli avec 
l’effondrement du pseudo 
socialisme bureaucratique, le 
second type n’est plus appli-
cable tel qu’il a fonctionné. 
Il doit être ajusté à l’aune de 
l’ouverture des économies 
et de la mondialisation ram-
pante à l’œuvre.
Une chose est cependant cer-
taine: les pays qui ont aban-
donné la planification par un 
simple mimétisme et d’une 
façon précipitée, sans rien 
lui substituer,  en ont sérieu-
sement pâti. Car le mal ne 
résidait pas dans « l’idée du 
plan» mais plutôt dans « le 
type du plan». 

Le Maroc a bel et bien sui-
vi cette trajectoire : après 
qu’il eût opté, au lendemain 
de l’indépendance, pour la 
planification en élaborant 5 
plans successifs (1960-1964 
; 1965-1967 ; 1968-1972 ; 
1973-1977 ; 1978-1980), il 
a traversé une période de « 
vide » sous la contrainte de 
l’ajustement structurel et de 
la libéralisation forcée de son 
économie jusqu’à l’avène-
ment de l’alternance consen-
suelle en 1998.  
Ainsi,  un nouveau plan 
quinquennal (2000-2004) 
fut adopté par le parlement. 
Force est de constater, cepen-
dant,  que ce plan est resté 
sans lendemain et personne 
n’en parlait depuis malgré 
les moyens qui lui sont réser-
vés et les efforts déployés 
pour son élaboration. Et je 
me  demande même  si on 
s’en souvient encore !
En lieu et place de la planifi-
cation, le pays a opté, comme 
chacun le sait,  pour une poli-
tique des programmes et stra-
tégies  sectoriels. Ces der-

niers concernent toute une 
panoplie d’activités : l’indus-
trie, l’agriculture, les pêches 
maritimes, le commerce, 
l’artisanat,  le numérique, 
le tourisme, l’éducation, la 
formation personnelle, l’em-
ploi… Ces programmes et 
stratégies embrassant diffé-
rentes périodes et préparés 
généralement par les dépar-
tements de tutelle sans  tenir 
compte des interférences  et 
interactions entre eux, ont 
donné des résultats contras-
tés. Ils souffrent, de l’avis 
de tous,  d’un manque de 
convergence et de cohé-
rence. Et c’est justement, là 
où réside le rôle  de la plani-
fication  qui aurait« habillé» 
ces programmes orphelins en 
leur assurant la convergence 
et la cohérence qui leur fait 
défaut, et par conséquent, 
améliorerait leur efficacité et 
leur pertinence.
 Ce faisant, on ne fera qu’ap-
pliquer les dispositions de 
la constitution 2011 dont  
l’article 75 dispose : « Les 
dépenses d’investissement 

nécessaires à la réalisation 
des plans de développe-
ment stratégiques ou des 
programmes pluriannuels, 
ne sont votées qu’une seule 
fois, lors de l’approbation 
de ces derniers par le Par-
lement et sont reconduites 
automatiquement pendant 
leur durée.» 
Il est donc question de 
plans de développement 
stratégique qui portent 
sur une période plus ou 
moins longue couvrant au 
minimum une législature. 
D’ailleurs, on ne comprend 
pas pourquoi il est fait obli-
gation aux collectivités ter-

ritoriales de disposer d’un 
plan de développement stra-
tégique et ne pas appliquer 
cette règle à l’administration 
centrale.
Un « plan stratégique » avec 
des objectifs cohérents et des 
priorisés démocratiquement 
arrêtées, des moyens appro-
priés pour atteindre ces ob-
jectifs avec la mise en place 
des instances de suivi et des 
mécanismes d’évaluation 
aiderait le pays à surmonter 
les turbulences et à réduire 
la marge des incertitudes du 
futur. 
Car le plan n’est autre que 
cette « aventure calculée» et 
ce « réducteur d’incertitude»  
pour reprendre les termes 
d’un  grand spécialiste de la 
planification (Pierre Massé). 
Je me souviens bien de  cette 
remarque de l’un de mes an-
ciens professeurs : « il vau-
drait mieux avoir un plan 
appliqué à 30% que de ne 
pas en avoir du tout». Quelle 
sagesse ! n

(*)Economiste, ancien
 ministre du travail

Abdeslam Seddiki
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 “THE PALACE TO BE”
L’hôtel de la Tour Hassan, né il y a 

cent ans sous une bonne étoile 

est un Palace 5 étoiles parmi les 

plus réputés du Maroc et un lieu 

mythique de la capitale. Le seul 

en son centre, ce qui en fait une 

adresse incontournable pour le 

Tout-Rabat et pour tous ceux qui 

veulent goûter à la fois un 

certain art de vivre et pro�ter 

d’un cadre exceptionnel. Parmi 

les nouveautés au sein des 

Jardins de la Tour, vous trouverez, 

entre autres, un restaurant 

gastronomique au décor entière-

ment revu, un VIP Lounge avec 

sa terrasse pour vos soirées, et un 

Spa-Fitness entièrement repensé 

pour votre confort. Une façon 

pour l’hôtel de la Tour Hassan 

d’inaugurer son nouveau siècle 

en éclaireur des nuits Rbatis.

Il y a bien des signes extérieurs de 
noblesse : 

De hauts murs derrière lesquels on peut imaginer 
une solide bâtisse, un tapis rouge laisse supposer 
un accueil royal.
Des grilles donnent sur la rue avec une envolée de 
marches débouchant sur une grande porte festonnée 
d’arabesques dans la pierre, sésame pour un 
parcours empreint de tous les mystères de l’orient. 

Une porte majestueuse, érigée à la 
gloire d’un riche passé.

Un passé très présent puisque l’hôtel de la Tour 
Hassan vient de faire peau neuve, pas tout à fait, 
vient d’entrer de plain-pied dans le XXIème siècle, 
lui qui a vu le jour à l’aube du XXème siècle. C’était 
en 1910, un temps où les voyageurs étaient moins 
pressés qu’aujourd’hui, moins soucieux des 
technologies mais pointilleux sur la qualité, sujet 
sur lequel l’hôtel a bâti sa réputation d’excellence.

D é j à  u n  l i e u  p ro p i c e  à  re c evo i r 
écrivains, artistes, gouvernants et 
décideurs…

En cette veille de la première guerre mondiale, loin 
de ce qui se trame en Europe, sort de terre un palais 
qui va s’affirmer ensuite au fil des décennies 
comme un lieu de rendez-vous des écrivains, des 
hommes politiques, des artistes et de tout ce que 
compte le Gotha. Avant, bien avant les “people” et 
la “jet set”, l’aristocratie et la bonne société se 
retrouvent ici, dans le calme et la sérénité d’un 
endroit unique, construit à l’abri des rumeurs de la 
ville et qui en préserve tout ceux qui s’y rendent.

Une architecture respectueuse du 
patrimoine historique : un vrai style            
de vie.

Construit autour d’un patio et d’un superbe jardin 
aux palmiers élancés, l’hôtel de la Tour Hassan est à 
la fois une synthèse de l’architecture arabo- 
andalouse et un magnifique décor à ciel ouvert. Un 
décor que le temps n’a pas altéré, dont l’écrin de 
verdure est comme une composition naturelle, aux 
proportions idéales et amoureusement entretenues  
par une équipe de jardiniers, affairés à en préserver 
la grâce et l’harmonie. Union du minéral et du 
végétal,  mariage de l ’eau et de la flore,

avec ses bassins en enfilade qui prolongent une 
piscine où il fait bon se rafraîchir et se reposer.

Tout ici inspire à la quiétude, tout ici 
respire le bien-être.

C’est avec cette double affirmation que l’hôtel de la 
Tour Hassan, a connu dernièrement quelques 
transformations visant à lui apporter une touche 
plus contemporaine, dans le respect absolu de son 
histoire centenaire. Mais avec la vision éclairée d’un 
Palace bien dans son époque qui répond aux 
critères du bon goût et de la modernité.

Ceux qui ne le connaissent pas, peuvent passer devant 
sans soupçonner l’existence d’un tel lieu. A la fois discret 
et élégant, solide et intemporel, comme ces personnes 
qui forcent l’admiration et le respect sans jamais paraî-
tre et qui imposent à l’évidence une présence.

R A B AT

26, rue Chellah, B.P. 14, Rabat - Maroc
Tél. : +212 (0) 5 37 23 90 61 / 5 37 23 90 62

Fax :  +212 (0) 5 37 73 18 66 
E-mail : th.commercial@palaces-traditions.ma 

Web : www.latourhassan.com

 Réservation N° VERT
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vient d’entrer de plain-pied dans le XXIème siècle, 
lui qui a vu le jour à l’aube du XXème siècle. C’était 
en 1910, un temps où les voyageurs étaient moins 
pressés qu’aujourd’hui, moins soucieux des 
technologies mais pointilleux sur la qualité, sujet 
sur lequel l’hôtel a bâti sa réputation d’excellence.

D é j à  u n  l i e u  p ro p i c e  à  re c evo i r 
écrivains, artistes, gouvernants et 
décideurs…

En cette veille de la première guerre mondiale, loin 
de ce qui se trame en Europe, sort de terre un palais 
qui va s’affirmer ensuite au fil des décennies 
comme un lieu de rendez-vous des écrivains, des 
hommes politiques, des artistes et de tout ce que 
compte le Gotha. Avant, bien avant les “people” et 
la “jet set”, l’aristocratie et la bonne société se 
retrouvent ici, dans le calme et la sérénité d’un 
endroit unique, construit à l’abri des rumeurs de la 
ville et qui en préserve tout ceux qui s’y rendent.

Une architecture respectueuse du 
patrimoine historique : un vrai style            
de vie.

Construit autour d’un patio et d’un superbe jardin 
aux palmiers élancés, l’hôtel de la Tour Hassan est à 
la fois une synthèse de l’architecture arabo- 
andalouse et un magnifique décor à ciel ouvert. Un 
décor que le temps n’a pas altéré, dont l’écrin de 
verdure est comme une composition naturelle, aux 
proportions idéales et amoureusement entretenues  
par une équipe de jardiniers, affairés à en préserver 
la grâce et l’harmonie. Union du minéral et du 
végétal,  mariage de l ’eau et de la flore,

avec ses bassins en enfilade qui prolongent une 
piscine où il fait bon se rafraîchir et se reposer.

Tout ici inspire à la quiétude, tout ici 
respire le bien-être.

C’est avec cette double affirmation que l’hôtel de la 
Tour Hassan, a connu dernièrement quelques 
transformations visant à lui apporter une touche 
plus contemporaine, dans le respect absolu de son 
histoire centenaire. Mais avec la vision éclairée d’un 
Palace bien dans son époque qui répond aux 
critères du bon goût et de la modernité.

Ceux qui ne le connaissent pas, peuvent passer devant 
sans soupçonner l’existence d’un tel lieu. A la fois discret 
et élégant, solide et intemporel, comme ces personnes 
qui forcent l’admiration et le respect sans jamais paraî-
tre et qui imposent à l’évidence une présence.

R A B AT

26, rue Chellah, B.P. 14, Rabat - Maroc
Tél. : +212 (0) 5 37 23 90 61 / 5 37 23 90 62

Fax :  +212 (0) 5 37 73 18 66 
E-mail : th.commercial@palaces-traditions.ma 

Web : www.latourhassan.com

 Réservation N° VERT

0800 00 22 24
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Mort de Mohamed 
Hassan El Joundi       

Le Maroc a perdu le 25 févier 2017 une figure de proue 
du 7ème art et du théâtre en la personne de Feu Moha-
med Hassan El Joundi. Cet acteur très talentueux  qui a 
joué dans de grandes productions nationales et interna-

tionales s’est éteint à l’âge de 79 ans à Marrakech. 
Ancien président du syndicat marocain des professionnels du 
théâtre et délégué du ministère de la culture à Marrakech, il a 
été l’un des précurseurs du théâtre radiophonique et restera une 
véritable légende du théâtre national. Il s’est notamment illustré 
par ses rôles dans des feuilletons radiophoniques comme « Al 
Azaliya» et télévisés. Avec sa voix de ténor, Mohamed Hassan El 
Joundi a fait une carrière remplie à la fois au cinéma, au théâtre 
et à la télévision. 

Le 27 juillet 2017, le football marocain a 
perdu l’une de ses figures emblématiques, 
Abdelmajid Dolmy suite à un malaise à 

l’âge de 64 ans. Surnommé le Maestro (Maâlem) 
par les amateurs du ballon rond, Dolmy a fait partie 
de la génération d’or du football marocain qui  s’est 
distinguée au Mondial de Mexico en 1986. Resté 
fidèle jusqu’au bout à son club le Raja de Casa-
blanca, cet homme réservé et honnête était apprécié 
pour ses qualités humaines. 

Diplomate che-
vronné qui a 
servi son pays 

avec dévouement et 
rigueur depuis plus 
de quatre décennies, 
Menouar Alem a tiré 
sa révérence le 31 

juillet 2017  à Rabat dont il est natif des suites 
d’une longue maladie. Nommé en octobre 
2016 ambassadeur du Maroc en Turquie, il a 
longtemps officié en tant que chef de mission 
du Maroc auprès de l’UE à Bruxelles et son 
représentant au sein du dialogue méditerra-
néen de l’Otan.  

L’e x - m i -
nistre des 
Habous et 

des Affaires isla-
miques s’est éteint 
le 10 août 2017. 
Abdelkébir Alaoui 
M’Daghri avait 
longtemps régné sur 
ce département stra-
tégique (sous quatre 
Premiers ministres, 
1985-2002)  avant d’en être écarté au profit de 
Ahmed Taoufik. Directeur de l’agence Bayt 
Mal Al Qods depuis 2006,  ce natif de Meknès 
en 1942, que certains accusaient d’avoir  fait 
le lit du salafisme au Maroc,   était un homme 
érudit et humble, versé dans les affaires théo-
logiques et religieuses auxquelles il a consa-
cré plusieurs ouvrages.    

M’hamed Boucetta, 
le dernier des grands

 istiqlaliens    

Né le 23 décembre 1925 à Marrakech, 
cet homme d’Etat est mort le 17 février 
2017 à Rabat. Connu pour son franc-par-
ler et sa gouaille, le défunt a été inhumé 

dans sa ville natale, Marrakech. Avocat de profes-
sion, M’hamed Boucetta est l’un des cofondateurs 
du parti de l’Istiqlal dont il a été le secrétaire géné-
ral de 1974 à 1998. Après des études juridiques en 
France, il retourne au Maroc pour faire profiter son 
parti de son expérience. Le 12 mai 1958, il est nom-
mé secrétaire d’État aux Affaires étrangères dans le 
gouvernement Balafrej, puis ministre de la Fonc-
tion publique et de la Réforme administrative sous 
le règne de Feu Mohammed V, puis du Roi Has-
san II. Depuis cette date, il ne cessera d’assumer 
de hautes responsabilités jusqu’en 1985. En paral-
lèle, et suite au décès de Allal El Fassi en 1974, 
il devient secrétaire général de l’Istiqlal jusqu’à sa 
démission en 1998. Feu M’hamed Boucetta a été 
décoré du Wissam Al Arch en 2003.

 La Zaouïa Boutchichia perd 
son Morchid  

Les Boutchichis sont toujours inconso-
lables de la mort de leur maître à pen-
ser vénéré : Cheikh Hamza Al Qadiri 
Al Boutchichi décédé à l’âge de 95 ans, 

le 18 janvier 2017, au Centre hospitalier univer-
sitaire (CHU) Mohammed VI d’Oujda. Grand 
guide spirituel de la  confrérie Boutchichie qu’il 
dirigeait depuis le février 1972, Hamza al Qâdiri 
al Boutchichi est né en 1922 à Madagh, à proxi-
mité de Berkane (nord-est du Maroc), lieu de 
pèlerinage et de retraite pour des plusieurs mil-
liers de soufis locaux et étrangers, notamment à 
l’occasion de la fête du Mouloud (naissance du 
prophète). Le défunt avait désigné de son vivant, 
son fils aîné, Sidi Jamal pour lui succéder.

La radio orpheline de Noureddine Karam  

Triste nouvelle. Notre confrère animateur de 
l’émission « Entre Nous » sur Radio 2M, a ren-
du l’âme,  dimanche 5 novembre à Casablanca, 

à l’âge de 49 ans suite d’une crise cardiaque, a annoncé 
la chaîne marocaine sur son site officiel. Né 13 février 
1968, animateur radio en France, le regretté Noured-
dine Karam est arrivé durant l’été 2006 sur les ondes 
de Rabat chaîne inter, pour animer une émission sai-
sonnière destinée aux Marocains du monde. L’amour 
de sa terre d’origine a été tel qu’il y est resté. Grâce à 
un accent caractéristique, celui du beur qui parle darija 
et à un humour décomplexé et décontracté, l’anima-
teur a s’est vu rapidement proposer une tranche horaire 
quotidienne en prime time avec un esprit talk-show. 
Il anime sur la même station pendant 3 ans une libre 
antenne quotidienne « VIP » et « Sebt Hayha », un 
live musical diffusé tous les samedi soir. Entre 2009 et 
2011, il occupait le poste de directeur des programmes 
chez Chada FM où il animait plusieurs émissions dont 
la Matinale « Good Morning » et « Koi D’9 ». En no-
vembre 2012 il intègre Radio Mars ou il anime « Salut 
les marsiens » et « Mazal Mana3ssinche ».

Abdelmajid Dolmy tire sa révérence 

Un diplomate chevronné 
s’en va

Décès d’un grand théologien

Ils nous ont quittés



Depuis sa création en 1968, MCMA a acquis un savoir-faire lui permettant de proposer une panoplie 
complète de produits d’assurance.

Que vous soyez enseignant, fonctionnaire, ou plus généralement entrepreneur ou particulier, la
mission de MCMA est de vous accompagner face aux aléas de la vie. 

Grâce à son statut de mutuelle, MCMA vous permet d’être plus qu’un client ; vous devenez sociétaire, 
impliqué dans la vie de la Mutuelle et bénéficiaire des avantages qu’elle propose.
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Trump reconnaît Jérusalem comme capitale d’Israël 

Ignorant les mises en garde qui lui ont été adressées 
par les gouvernements de plusieurs pays, le pré-
sident des Etats-Unis, Donald Trump, a reconnu 
mercredi 6 décembre Jérusalem capitale d’Israël, 

suscitant la colère des Palestiniens et une vague de ré-
probation au Proche-Orient et bien au-delà.
Avec cette décision, Trump tient l’une de ses promesses 
emblématiques de campagne. Mais il s’isole sur la 
scène internationale et saborde les timides espoirs de 
reprise des négociations de paix, au point mort depuis 
plus de trois ans. Le statut de Jérusalem est au cœur de 
ces négociations : alors qu’Israël a toujours exclu un 
éventuel partage de la ville sainte, les Palestiniens en 
revendiquent la partie orientale pour y installer aussi 
la capitale d’un Etat qui tarde à émerger.  « L’heure est 
venue pour les Etats-Unis de reconnaître Jérusalem comme capitale d’Israël. Alors que les présidents précédents 
avaient fait cette promesse de campagne, ils ont échoué à l’honorer. Aujourd’hui, je l’honore », a déclaré le 45e 
président des Etats-Unis dans une brève allocution au cours de laquelle il a revendiqué « une nouvelle approche » 
sur ce dossier épineux et la nécessité de « reconnaître une réalité ».
« Les Etats-Unis restent déterminés à aider à faciliter un accord de paix acceptable pour les deux parties », a-t-il 
martelé, ordonnant dans la même foulée à son gouvernement de préparer le transfert de l’ambassade des Etats-Unis 
de Tel-Aviv à Jérusalem. 
Unanime, l’Union européenne a déclaré que la décision américaine contraire au droit international et le secrétaire 
général de l’ONU a été claire. « Il n’y a pas d’alternative à la solution de deux Etats » avec « Jérusalem comme 
capitale d’Israël et de la Palestine », a rappelé notamment Antonio Guterres. Donald, qui a mis le doigt dans un 
engrenage dangereux,  s’est lourdement Trumpé….

Malgré les avertissements multiples du gouvernement central de 
Madrid, les indépendantistes catalans conduits par leur chef du 
gouvernement, Carles Puigdemont, ont  franchi un pas dange-

reux. Celui d’avoir organisé dimanche 1er octobre 2017 une consultation 
référendaire qui s’est soldée par  la victoire du « oui » à  l’indépendance 
de la région la plus riche d’Espagne.
Selon Barcelone, le « oui » l’a emporté avec 90 % des voix. Quelque 
2,26 millions de personnes ont participé au scrutin et 2,02 millions se 
sont exprimées en faveur de l’indépendance, a assuré le porte-parole du 

gouvernement catalan, Jordi Turull, dans la soirée. Ces chiffres représentent une participation de près de 42,3 %, la Cata-
logne comptant 5,34 millions d’électeurs. De son côté, Madrid avait promis de tout faire pour empêcher le référendum et 
a exécuté ses menaces. Le premier ministre, Mariano Rajoy, s’est félicité que le déploiement policier ait défendu l’Etat 
de droit en perturbant la tenue du scrutin. Le coût humain et médiatique de cette décision a été lourd : plus d’une centaine 
d’hommes et de femmes ont été blessés lors de chocs avec la police nationale.
« En ce jour d’espoir et de souffrances, les citoyens catalans ont gagné le droit d’avoir un Etat indépendant sous la forme 
d’une République », a expliqué Carles Puigdemont lors une allocution télévisée.
« Nous sommes des citoyens européens et nous souffrons d’atteintes à [nos] droits et libertés », a-t-il ajouté, en demandant 
à l’Union européenne (UE) « d’agir rapidement ».  Après que la Cour suprême espagnol ait déclaré le référendum anti-
constitutionnel Mariano Rajoy a enclenché le 21 octobre la mise sous tutelle de la Catalogne, assume la présidence de la 
Catalogne et convoque des élections le 21 décembre dont la campagne est supervisée par  depuis la Belgique par Carles 
Puigdemont où il s’est exilé le 30 octobre pour échapper la justice de son pays qui le poursuit pour « sédition, rébellion et 
détournement de fonds publics », crimes qui peuvent lui valoir  jusqu’à 30 ans de prison.

L’ex-président de Yémen  
tué par les houtis     

  

L’ex-président du Yémen Ali Abdallah Saleh  
a trouvé la mort  le 4 décembre 2017 dans 
une attaque menée par les rebelles houtis.  
Dans un discours retransmis sur Al-Mas-

sira, le chef de cette milice  Abdelmalek Al-Houthi, 38 
ans, s’est félicité en soirée de «l’échec du complot», sans 
mentionner le sort tragique  réservé à l’ex-président.  Il 
faisait allusion à la violente rupture d’alliance, la se-
maine dernière, entre M. Saleh et les rebelles houthis, 
issus de la minorité zaïdite, une branche du chiisme.  
Cette alliance avait été scellée il y a trois ans et, depuis, 
les deux camps contrôlaient conjointement la capitale 
au détriment du gouvernement de Abd Rabbo Mansour 
Hadi, réfugié dans le sud du Yémen et qui bénéficie 
du soutien de  l’Arabie Saoudite. Au centre de la «pire 
crise humanitaire au monde» selon l’ONU, la guerre au 
Yemen  ravive les tensions entre l’Arabie saoudite sun-
nite et l’Iran chiite, accusé par Ryad de soutenir mili-
tairement les Houthis. Ce que Téhéran dément comme 
elle avait nié avoir fourni aux rebelles houtis le missile 
de longue portée tiré fin octobre depuis la province de 
Saâda, bastion des rebelles dans le nord du Yémen, sur 
l’aéroport international de Riyad. 

Libye : CNN révèle au monde 
entier l’horreur de l’esclavage     

Bien que le phénomène de l’esclavage ne soit 
pas vraiment une nouveauté en Afrique où cette 
pratique médiévale persiste dans certains pays 
comme la Mauritanie, le fait que la chaîne amé-

ricaine CNN ait diffusé le 14 novembre 2017 une vidéo où 

l’on voit des migrants vendus aux enchères comme esclaves 
quelque part dans camp de séquestration  des migrants dans 
les environs de la capitale libyenne a constitué une onde 
de choc planétaire y compris chez les gouvernements 
occidentaux qui faut-il le rappeler étaient au courant de 
ce commerce abjecte. « Qui a besoin d’un mineur? C’est 
un mineur, un grand homme fort, il va creuser. » Insup-
portable criée. On est à la fin de la deuxième décennie du 
XXIe siècle ! Les journalistes de CNN qui ont filmé cette 
vente aux enchères d’êtres humains, en cachant leurs ca-
méras, ont assisté à la vente d’une douzaine de migrants, 
cédés par des passeurs pour des sommes allant de 500 à 
700 dinars libyens (jusqu’à 435 euros). Pire : ces « mar-
chés aux esclaves» se dérouleraient une ou deux fois par 
mois. Le secrétaire général de l’ONU, Antonio Guterres, 
s’est dit lundi 20 novembre «horrifié» par l’existence de 
marché aux esclaves en Libye, estimant que cela pourrait 
constituer un crime contre l’humanité. Du fait de l’histoire 
de l’Italie en Libye et des vagues de migrants qui échouent 
sur ses côtes, l’Italie a convenu samedi 9 décembre avec le 
gouvernement de Tripoli reconnu par l’ONU de former une 
«cellule conjointe » pour lutter contre les passeurs et les tra-
fiquants d’êtres humains, à l’occasion d’une visite à Tripoli 
du ministre italien de l’Intérieur Marco Minniti.

Le Mondial de Russie sans l’Italie 
     
Pour les fans du football italien la coupe 

du monde de Russie risque d’avoir le 
goût d’un plat de spaghettis bolognaises 
sans sauce tomate. La Suède s’est qualifiée 
en effet pour le Mondial 2018 en allant faire 
match nul contre l’Italie (0-0), qui est du 
même coup éliminée, lundi 13 novembre à 
Milan en match barrage retour, après avoir 
gagné le match aller 1-0. Du jamais vu depuis 
1958. La Coupe du monde se fera donc sans 
la Squadra Azzura, quadruple championne du 
monde. La Suède retrouve, elle, la Coupe du 
monde, qu’elle n’avait plus disputée depuis 
2006. « Je suis désolé, désolé, désolé. Pas 
pour moi mais pour tout le football, parce 
que nous avons échoué et même d’un point 
de vue social ça peut être vraiment important, 
a dit le gardien de l’équipe d’Italie Gianluigi 

Buffon, en larmes, à la télévision italienne. C’est le seul regret que j’ai. Pas d’arrêter, parce que le temps passe et 
que c’est normal que ça se passe comme ça. Je regrette juste que mon dernier match en sélection coïncide avec 
cette élimination. Je laisse des garçons qui feront parler d’eux, que ce soit Perin ou Donnarumma. J’embrasse 
tous ceux qui m’ont soutenu », a conclu ce monstre sacré.

La Catalogne dit « oui » à l’indépendance

Rétro 



 du vendredi 22 décembre 2017 au jeudi 11 janvier 2018 - Les Cahiers du Canard - 23 

Institution financière créée en 1959, la Caisse de Dépôt 
et de Gestion s’érige aujourd’hui en un Groupe de premier 
plan, acteur central de l’économie nationale.
 
Investisseur institutionnel majeur, impliqué dans les 
principaux projets structurants du Royaume, le Groupe 
CDG contribue activement au développement 
économique et social du Maroc.
 
Avec plus de 5000 collaborateurs et près d’un million 
de clients servis au quotidien, le Groupe Caisse de Dépôt 
et de Gestion est un opérateur de référence dans             
tous les métiers dans lesquels il évolue : Gestion de 
l’épargne/Prévoyance - Développement Territorial - 
Tourisme - Banque/Finance/Investissement.

UN GROUPE EN ACTION 
POUR UN MAROC EN DÉVELOPPEMENT

 CAISSE DE DÉPÔT ET DE GESTION 

Pour le Maroc Avenir

/GroupeCDG @GroupeCDG Caisse de Dépôt et de Gestionwww.cdg.ma
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Le Qatar mis en quarantaine par ses voisins

L’Arabie saoudite et quatre pays 
alliés ont rompu lundi 5 juin 
2017 avec le Qatar accusé de 
soutenir le « terrorisme ». Le 

Qatar, riche émirat gazier du Golfe a réagi 
avec colère, en accusant à son tour ses voi-
sins de vouloir le mettre « sous tutelle » et 
de l’étouffer économiquement.
Cette crise, la plus grave crise diplomatique 
à frapper le Conseil de coopération des Etats du Golfe  depuis sa création en 1981, intervient 
deux semaines après une visite du président américain Donald Trump à Ryad où il a exhorté 
Arabes et musulmans à se dresser contre les groupes extrémistes et fustigé l’Iran dont le 
rapprochement avec le Qatar exaspère ses voisins. Dans une apparente médiation, l’émir 
du Koweït Sabah al-Ahmad Al-Sabah a reçu un émissaire saoudien et s’est entretenu au 
téléphone avec le chef d’Etat du Qatar.
D’autres pays comme les Etats-Unis, la Russie, la Turquie et l’Iran ont appelé au dialogue 
pour désamorcer la crise. L’Arabie saoudite, le Bahreïn, les Emirats arabes unis, le Yémen, 
l’Egypte et d’autres pays satellites de Riyad comme les Maldives ont annoncé la rupture 
totale des liens diplomatiques avec le Qatar. S’y ajoutent des mesures économiques comme 
la fermeture des frontières terrestres et maritimes, les interdictions de survol et des res-
trictions sur le déplacement des personnes. La fermeture du seul accès terrestre au Qatar, 
via l’Arabie saoudite, affecte les importations de biens de consommation, notamment de 
produits alimentaires.

Barcelone frappée par le terrorisme 

   Ce jeudi 17 août 2017, Barcelone, jusque là à l’abri des attentats 
terroristes,  a été frappée au cœur.  Deux attaques au véhicule bé-
lier revendiquées par Daesh ont été commises à quelques heures 
d’intervalle, faisant quinze morts et une centaine de blessés alors 
qu’une personne est morte à Cambrils, où cinq «terroristes présu-
més» ont été abattus. Un conducteur a délibérément foncé dans 
la foule sur la Rambla, l’avenue la plus touristique de Barcelone 
longue de plus d’un kilomètre, faisant treize morts et une centaine 
de blessés. Quelques heures plus tard, juste après minuit, ce ven-
dredi, une nouvelle attaque sur le même mode opératoire a été 
enrayée à Cambrils, à 120 km au sud de Barcelone, avec la mort 
des cinq passagers du véhicule, abattus par les Mossos d’Esqua-

dra, police autonome catalane, ainsi que d’une promeneuse originaire de Saragosse. Un 
attentat commis par le même groupe et revendiqué lui aussi par l’Etat islamique. A l’issue 
des investigations policières, un ressortissant marocain, Driss Oukabir, avait été arrêté à 
Ripoll, à une centaine de kilomètres au nord de Barcelone. Un autre suspect, né à la ville 
marocaine de Melilia (occupée par l’Espagne), a été arrêté à 200 km au sud de Barcelone, 
après l’explosion d’une maison dont les occupants préparaient apparemment un engin ex-
plosif selon la police.Les victimes de ces deux attaques, morts et blessés, sont au moins de 
35 nationalités différentes.

  Le nouveau président républicain élu a prêté serment et prononcé son premier discours axé sur le leitmotiv électoral « Make America 
Great Again » ou « rendre à l’Amérique sa grandeur ». «A partir d’aujourd’hui, ce sera l’Amérique d’abord » a notamment déclaré le 
nouveau locataire de la Maison blanche. Deux mois après sa victoire face à la démocrate Hillary Clinton, le républicain est devenu, 
vendredi 20 janvier, le 45e président des Etats-Unis. A 70 ans, le président le plus âgé de l’histoire en début de mandat, dépourvu de 
toute expérience politique, diplomatique ou militaire, a succédé au démocrate Barack Obama, 55 ans, à la tête de la première puissance 
mondiale. Vers 17 heures GMT, Donald Trump a prêté serment sur les marches du Capitole, jurant solennellement de « faire de son 
mieux pour préserver, protéger et défendre la Constitution des Etats-Unis, avec l’aide de Dieu ». Pour ce faire, il a choisi deux bibles : 
la sienne, qui lui a été offerte par sa mère en 1955, et celle d’Abraham Lincoln, également utilisée par Barack Obama, il y a quatre ans.  
Donald Trump a ensuite prononcé son discours d’investiture en promettant de « transférer le pouvoir de Washington DC au peuple des 
Etats-Unis. » « A partir de ce jour, ce sera « l’Amérique d’abord ». Toutes les décisions concernant le commerce, la fiscalité, les taxes, 
l’immigration, les affaires étrangères (…) seront prises au bénéfice des Américains. Nous devons protéger nos frontières de ceux qui 
volent nos entreprises et nos emplois. » 

Alors que les observateurs 
ne donnaient pas cher de 
sa peau face à son rival le 

plus coriace le qatari Hamad Bin 
Abdoulaziz Al Kawari, la franco-
marocaine Audrey Azoulay a créé 
la surprise en se faisant élire ven-
dredi 13 octobre 2017 à  la tête de 
l’Unesco. En fait. La victoire de 
la fille du conseiller du Roi André 
Azoulay qui a remplacé à ce poste  
la Bulgare Irina Bokova a tiré pro-
fit des dissonances dans les rangs 
des pays arabes dont la concor-
dance de vues n’a jamais été leur 
fort. Femme de gauche marquée 
par une enfance franco-marocaine 
où les livres abondaient, spécia-
liste du cinéma, Audrey Azou-
lay a été ministre socialiste de la 
Culture en France pendant un peu 
plus d’un an, sous la présidence de 
François Hollande. 

Pyongyang intensifie ses tirs 
de missiles      

La Corée 
du Nord 
d o n n e d e 
s é r i e u s e s 

insomnies au pré-
sident américain 
depuis le lancement  
dans la nuit du lundi 
3 au mardi 4 juillet 
d’un missile balis-
tique intercontinental 
(ICBM), supervisé 
personnellement par 
le dirigeant nord-co-
réen Kim Jong-un. Il s’agit d’un « cadeau » aux « salauds 
d’Américains », a-t-il ironisé, selon l’agence de presse 
officielle nord-coréenne KCNA. Pyongyang aime bien le 
4 juillet, jour anniversaire de l’indépendance américaine. 
C’est souvent pour elle l’occasion de lancer des missiles. 
Une nouvelle étape a été franchie en novembre 2017 avec 
le tir par la Corée du Nord d’un nouveau missile balistique 
intercontinental capable, selon elle, d’atteindre le territoire 
américain. Tout en réitérant la position exprimée de longue 
date par Washington, qui dit ne pouvoir tolérer une Corée 
du Nord dotée d’une capacité nucléaire militaire, le secré-
taire d’Etat US Rex Tillerson a déclaré que les Etats-Unis 
étaient «prêts à discuter à tout moment où ils seraient prêts 
à discuter». Il faudra toutefois au préalable une «période 
de calme» sans essai nucléaire ou de missile balistique.
Le secrétaire d’Etat a usé d’un ton particulièrement apaisé 
pour proposer à Pyongyang une simple prise de contact. 
Pour le moment, aucune réponse de la part de Kim Jong-un  
à la main tendue de Washington. 
Les tensions entre les Etats-Unis et la Corée du Nord n’ont 
cessé de croître cette année en raison de la multiplication 
des tirs de missiles balistiques et des essais nucléaires nord-
coréens. Pyongyang reproche pour sa part aux Etats-Unis 
ses manoeuvres militaires conjointes avec la Corée du Sud, 
que le régime de Kim Jong-un perçoit comme une menace. 
Ces tensions ont été aggravées par la guerre des mots et 
les échanges de menaces qui opposent régulièrement les 
dirigeants nord-coréens, dont Kim Jong-un, au président 
américain Donald Trump. Deux dirigeants imprévisibles 
qui sont capables du pire… 

À 39 ans, Emmanuel Macron est devenu di-
manche 14 mai 2017 le plus jeune président 
de la République française au cours d’une so-

lennelle passation de pouvoir à l’Élysée avec son pré-
décesseur, le socialiste François Hollande. Face aux 
«excès» du monde, «nous aurons besoin d’une Eu-
rope plus efficace, plus démocratique, plus politique, 
car elle est l’instrument de notre puissance et de notre 
souveraineté», a assuré l’ancien banquier d’affaires et 
ancien ministre de l’Économie devant les centaines 
d’invités réunis dans la salle des Fêtes de l’Élysée 
pour la cérémonie d’investiture. «Les Françaises et 
les Français qui se sentent oubliés par ce vaste mou-
vement du monde devront se voir mieux protégés», a 
dit celui qui a largement remporté le second tour de la 
présidentielle une semaine plutôt malgré le score his-

torique de la patronne de l’extrême droite Marine Le 
Pen. Le jeune centriste qui a conquis le pouvoir sur un 
programme «ni de droite, ni de gauche», sans aucune 
expérience électorale et sans parti politique structuré, 
a promis de réformer «profondément la vie politique» 
dans un pays très divisé, en proie à un chômage endé-
mique (10%) et toujours sous état d’urgence du fait 
des menaces terroristes.  «Je ne céderai sur rien des 
engagements pris », a-t-il assuré alors que certains, 
notamment à droite, demandent des gages avant de re-
joindre le camp présidentiel. Après un mandat marqué 
par une impopularité record, François Hollande, 62 
ans, a assuré à cette occasion qu’il laissait « la France 
dans un état bien meilleur que celui qu’(il a) trouvé 
», au départ de son prédécesseur de droite, Nicolas 
Sarkozy, en 2012.

Donald Trump devient le 45e président des Etats-Unis

Emmanuel Macron élu président de France à 39 ans 

Audrey Azoulay 
 présidente de 

l’Unesco

Rétro
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1-Un jeune palestinien armé d’un couteau et ce qui ressemble à une ceinture explosive gît sur le sol 
après avoir été criblé de balles sous les caméras de télévision par des gardes frontière israéliens près 

de la colonie juive de Beit El, près de Ramallah, en Cisjordanie, le 15 décembre 2017. REUTERS.

Il y a de ces noms de rues à Casablanca qui  provoquent de fous 
rires et des interrogations. Le visiteur curieux se demande qui est ce 
commissaire Ladeuil dont une artère entre les boulevards d’Anfa et 

Ziraoui porte le nom. Avait-il la douille facile ?

Un surfeur téméraire à l’assaut d’une grande vague le 15 
décembre 2017 à Praia do Norte à Nazare (au Portugal) 

où la mer est agitée et dangereuse pour nager ou se 
baigner mais très appréciée les surfeurs. REUTERS.

Des soldats nord-coréens assistent à un défilé militaire à Pyong-
yang le 15 avril 2017. Un missile nord-coréen à portée moyenne a 
explosé quelques secondes après son lancement ont annoncé des 
responsables américains. La Maison Blanche pense qu’il ne s’agis-

sait pas d’un missile balistique intercontinental. AFP.

Feu de Forêt. Un avion-citerne déverse des produits ignifuges sur les flammes 
alors que les pompiers continuent de combattre l’incendie de Detwiler à Mariposa, 

en Californie, le 19 juillet 2017. AFP.

Bloquée dans un enchevêtrement de haies après une chute, l’athlète de Trinidad et Tobago 
Deborah John reste au sol, lors des championnats du Monde 2017 d’athlétisme qui se sont 

achevés dimanche 13 août à Londres. AFP.

A Essaouira il n’y pas que la musque gnaoua et les saints patrons qui font guérir. Dans la 
médina, on trouve des échoppes qui proposent divers plantes médicinales contre toutes les 

maladies même les plus insoupçonnées. Photo Valérie Journois.

Au lendemain de la libération de Mossoul par les troupes irakiennes. Dimanche 9 juillet, le 
Premier ministre Haider al-Abadi a salué la « victoire majeure » des « combattants héroïques » 

contre les jihadistes. AFP

Des écoliers indonésiens jouent dans la cour de leur école alors que le volcan Sinabung entre 
en éruption. Celui dont l’activité est de plus en plus intense, s’était réveillé en 2010 puis en 2013 

sans jamais vraiment s’arrêter, selon l’agence locale de surveillance. 10.02.2017 AFP.

SPÉCIAL FIN D’ANNÉE 2017
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SPÉCIAL FIN D’ANNÉE 2017 Rétro
LA DGSN CRITIQUÉE DANS LES RÉSEAUX SOCIAUX SUR LE 
PRIX JUGÉ EXCESSIF DU NOUVEL UNIFORME DE LA POLICE

LA SOCIÉTÉ NATIONALE DE RÉALISATION ET DE GESTION DES 
STADES VICTIME D’UNE GESTION CALAMITEUSE

LE PARLEMENT CLÔTURE LA SESSION D’AUTOMNE 
SANS ACTIVITÉ…

LA SAMIR CHERCHE UN REPRENEUR

CHABAT LE POLYGAFFE BENKIRANE ET LES NÉGOCIATIONS POUR LA 
FORMATION DU GOUVERNEMENT

AFFAIRE DU CHANTAGE AU ROI DU MAROC : LA COUR D’APPEL 
DE REIMS JUGE LES ENREGISTREMENTS RECEVABLES

VENTE AUX ENCHÈRES ILLÉGALE  À PARIS DU SQUELETTE 
D’UN DINOSAURE DÉCOUVERT AU MAROC

GUERGARATE : LE POLISARIO REFUSE 
DE SE RETIRER

LE MAROC DEMANDE À ADHÉRER 
À LA CEDEAO

SUSPENSION DE LA VENTE DU SQUELETTE 
DU DINOSAURE

RAPPORT ACCABLANT DE LA COMMISSION D’ENQUÊTE SUR LA CAISSE 
MAROCAINE DES RETRAITES
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SPÉCIAL FIN D’ANNÉE 2017 Rétro
DÉMANTÈLEMENT DE 13 CELLULES LIÉES AU TRAFIC DE DOPAGE 

SUITE À DES PLAINTES DÉPOSÉES PAR LA FRMA
GOUVERNEMENT : LE RETOUR DES MÊMES 

VISAGES ?

SAHARA MAROCAIN : ROSS JETTE 
L’ÉPONGE

LE POLISARIO ÉCHOUE À IMMOBILISER 
UN NAVIRE OCP AU PANAMA

HAMID CHABAT PERD LA CHEFFERIE DE L’UGTM BIENTOT CELLE 
DE L’ISTIQLAL ET CRIE AU COMPLOT

CHABAT CONVOQUÉ PAR LA BNPJ
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Lire, écouter, voir... SPÉCIAL FIN D’ANNÉE 2017

Fred Hersch, Open Book

          Ecouter Fred Hersch en solo est un privilège. Le pianiste amé-
ricain a le don d’instaurer un espace poétique où un thème de 
Jobim peut prendre de sublimes parures romantiques (Zinga-
ro), un autre de Billy Joel (And So It Goes) trouver une grâce 
inattendue et ses propres compositions ouvrir des abîmes entre 
les tonalités (Through the Forest, qui pourrait être une sonate 
de Scriabine ou Prokofiev). Toujours humble après 40 ans de 
carrière, Hersch déclare dans les notes de ce disque somptueux 
que, selon lui, le meilleur état d’esprit à adopter à l’abord du 
piano est : “Voyons ce qui se passe”.

Harvesting Minds de Filippo 
Vignato Quartet 

         Le nouvel album du jeune tromboniste vénitien se 
veut sur un rythme « changeant, spontané, impré-
visible ». Une promesse qu’il tiendra tout au long 

des morceaux de cet album où il laisse la place à l’indé-
cis romantique sans pour autant que ses compositions 
s’effilochent. Dans un étrange 
jeu de flous, il nous rappelle que 
le temps sert à s’ausculter en per-
manence, même s’il ne cesse de 
s’opacifier. Heureusement Filippo 
Vignato dispense le remède en 
même temps que le diagnostic 
en musique. Les superbes déve-
loppements du pianiste Giovanni 
Guidi valent largement le détour.

Géopoétique de MC Solaar

Après dix années de silence, MC Solaar nous re-
vient avec Géopoétique, un album qui se veut 
un jeu de mots entre poésie et géopolitique et où 

l’on retrouve la verve du rappeur. Ce dernier prouve au fil 
des 19 morceaux qu’il n’a pas perdu ses influences bien 
que diverses (pop, jazz, musique africaine, funk, etc). Sa 
plume aiguisée faisant toujours mouche, assure le reste. 
Géopoétique est le 8ème album studio de MC Solaar et 
marque son grand retour du rappeur sur le devant de la 
scène.

«13», treizième du groupe 
français Indochine

Avec ce treizième album, 
Indochine nous offre des 
tubes aux sonorités new 

wave mais à la fois très actuelles, 
porteurs de messages rassem-
bleurs qu’on a envie d’hurler à 
tue-tête. Sous la conduite de son 

chanteur Nicola Sirkis, Indochine dresse le portrait du 
monde actuel et chante ses inquiétudes face aux récents 
bouleversements. Référence incontournable de la scène 
française, Indochine demeure aujourd’hui l’un des seuls 
groupes français capables de parler à la fois aux quin-
quagénaires et aux jeunes collégiens. Et c’est sans aucun 
doute là que réside toute la force du groupe qui, en 2021, 
fêtera ses 40 ans de carrière.

Aux confins du monde du Norvégien 
Karl Oveknausgaard

    Aux confis du monde est un roman qui décrit de «main de maître le mélange 
enivrant d’euphorie et de confusion que chacun traverse à la fin de l’adoles-

cence», a souligné un critique. Cadeau idéal en cette fin d’année, ce livre raconte 
l’histoire d’un jeune diplômé du lycée qui part exercer le métier d’enseignant, 

qu’il n’aime pas, dans un petit village de pêcheurs au nord du cercle arctique. Il 
n’a qu’une envie : mettre de côté assez d’argent pour voyager et se consacrer à 

l’écriture. Après des débuts prometteurs, tant sur le plan professionnel qu’amou-
reux, il commence à plonger, une fois la nuit polaire arrivée, dans l’alcool avec 

des trous noirs préoccupants, tandis que ses tentatives pour perdre sa virginité se 
soldent par des échecs. Et pour son plus grand malheur il commence à éprouver 

des sentiments pour l’une de ses élèves. Un livre exquis à lire absolument.

Underground de Colson 
Whitehead

   Salué unanimement par les critiques comme étant un 
chef-d’œuvre ! Ce livre a obtenu outre-Atlantique le 

prix National Book Award 
2016 et le prix Pulitzer 2017. 
Roman historique, il plonge le 
lecteur dans les Etats-Unis du 
XIXème siècle. Il relate l’his-
toire de Cora, une jeune esclave 
qui décidera de s’enfuir de 
la plantation de coton où elle 
trime depuis sa naissance afin 
d’échapper à la violence d’un 
propriétaire sans scrupules et 
d’espérer une vie meilleure. 
C’est au prix d’énormes sacri-
fices qu’elle fera son périple 

dans un environnement hostile et raciste. Aidée 
par plusieurs abolitionnistes blancs qui risqueront leur 
vie et celle de leur famille elle empruntera un réseau sou-
terrain de chemin de fer, l’Underground Railroad pour 
s’échapper.

Sexe et mensonges    
de Leïla Slimani

  Après ses premiers succès « Dans le 
jardin de l’ogre» en 2014 et  «Chan-
son douce», Prix Goncourt en 2016), 
Leïla Slimani nous revient avec 
«Sexe et mensonges», un livre qui 
raconte les déchirements d’une so-
ciété où la femme ne peut être que 
vierge ou épouse. Où tout ce qui 
est hors la loi ou hors mariage est 
nié. Ce livre est une prise parole 

forte et sincère d’une jeunesse marocaine 
bâillonnée dans un monde arabe où le sexe se consomme 
pourtant comme une marchandise, mais personne ne veut 
admettre cette réalité. Ce livre se veut une confrontation 
entre les démons intimes du Maroc et un appel vibrant 
à la liberté universelle d’être, d’aimer et de désirer. Un 
dilemme à méditer…

Classé sans suite 
de Claudio Magris

  Trieste, 1945. Un personnage ex-
centrique collecte des armes de 
toutes sortes pour les exhiber afin de 
convaincre de l’urgence de la paix. 
Ce curieux personnage se ruina dans 
la collecte des armes et un incendie 
détruisit son. Lui-même y trouva 
la mort. Le drame fut « classé sans 

suite ». Et c’est cette « suite » que Magris reprend, en 
chargeant le personnage de Luisa Brooks de décrypter ce 
qui reste des centaines de carnets laissés par le collec-
tionneur. Délicate mission car dans les carnets figuraient 
des noms de notables triestins compromis avec le fas-
cisme et la collaboration. Sa quête se révèlera dangereuse 
quand elle réalisera que ces gens préfèrent l’amnésie aux 
recherches dans un passé pas si lointain. Un livre qui tien-
dra plus d’un lecteur en haleine.

La La Land de Damien Chazelle
Exquis est le mot qui vient 
à la bouche en regar-
dant La La Land. Cette 
belle comédie musicale 
à l’américaine orchestrée 
par des danses et mu-
siques enivrantes nous 
raconte les destins de 
Mia et Sebastian, l’une 
rêvant à une vie d’ac-
trice, l’autre désirant se 

faire reconnaître en tant que 
pianiste de Jazz. Au cœur de Los Angeles, Mia 
sert des cafés entre deux auditions et Sebastian 
passe son temps à jouer du piano dans des clubs 
miteux pour assurer sa subsistance. Le destin va 
réunir ces doux rêveurs, mais leur coup de foudre 
résistera-t-il aux tentations, aux déceptions, et à 
la vie trépidante d’Hollywood ?

Manchester by The Sea 
de Kenneth Lonergan

   Ce film est très prenant et d’une beauté brute. 
Il prend réellement aux 
tripes. Ce film raconte 
l’histoire des Chandler, 
une famille de classe ou-
vrière, du Massachusetts. 
Après le décès soudain de 
son frère Joe (Kyle Chan-
dler), Lee (Casey Affleck) 
est désigné comme le 
tuteur de son neveu Pa-
trick (Lucas Hedges). Il 
se retrouve confronté à un 
passé tragique qui l’a séparé de sa femme Randi 
(Michelle Williams) et de la communauté où il 
est né et a grandi.

The last Jedi de Rian 
Johnson

Les amateurs de Star Wars ne seront pas déçus 
par ce huitième opus qui prend la suite après 

le succès de The Force 
Awakens et de Rogue 
One. Le scénario vous 
plonge dans une trame 
beaucoup plus sombre 
que The Force Awakens, 
où les héros doivent 
affronter des défis qui 
auront de lourdes consé-
quences. Ce scénario 
satisfaisant, laisse par-

fois quelques blancs, mais 
tient en haleine le téléspectateur jusqu’à la fin. 
Rian Johnson a pris possession de l’univers Star 
Wars et propose un film différent de ce que l’on 
connaissait jusqu’ici. Les Derniers Jedi font pen-
ser au ton un peu plus «noir» de Rogue One. Les 
Derniers Jedi est un film qui insiste sur la fine 
frontière entre le bien et le mal, la lumière et 
l’obscurité inhérente à la Force.

ECOUTER…

Li
vr

es

VOIR
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Gadgets SPÉCIAL FIN D’ANNÉE 2017

Appareil photo Olympus 
Tough TG-5 

Un baroudeur qui filme 
en HD

    L’Olympus Tough TG-5 est un appareil baroudeur 
qui succède au Tough TG-4. Au programme, un 

nouveau capteur moins défini de 12 Mpx, mais un 
nouveau processeur, un double vitrage antibuée, un 
mode Pro Capture et l’arrivée de la définition 4K/
UHD en vidéo. Il est d’ailleurs le premier compact 

étanche à prendre en charge une telle définition. 

Le OnePlus 5 
 Des performances 
impressionnantes

   OnePlus 5 est une 
alternative à l’iPhone 7 
Plus. Ce gadget chinois 
reste dans la pure tra-
dition de la marque en 
proposant une expé-
rience résolument haut 
de gamme. Equipé d’un 
processeur Snapdragon à 
2,45 GHz et de 8 Go de 
mémoire vive (128 Go 
de stockage), ce smart-

phone dispose d’un écran Amoled Full HD de 5,5 pouces. 
A l’arrière, il embarque deux capteurs photo avec une 
focale dédiée au mode portrait. Une version équipée de 6 
Go de RAM / 64 Go de stockage est disponible.
LeOnePlus 5 s’adapte automatiquement à l’environne-
ment de l’utilisateur, en optimisant la netteté et la clarté 
des prises de vue, pour une qualité professionnelle, 
automatisée.
D’une grande fiabilité, le nouveau mode Pro permet de 
personnaliser les réglages comme l’ISO, la vitesse d’obtu-
ration et bien d’autres. 

Apple Watch Nike+  
Libre comme l’air

Apple et Nike, deux 
marques parmi les plus 
innovantes au monde, 
donnent un nouvel élan 
à leur collaboration. 
Grâce à la connectivité 
cellulaire de l’Apple 
Watch Nike+, permet 
de s’entraîner avec 
un coach au creux de 
l’oreille, courir au son 
des playlists préférées, 
et recevoir des notifi-
cations, même quand 
le téléphone n’est pas à 
la portée de la main. Ce partenaire de course idéal s’est 
encore amélioré.
Des fonctionnalités qui tiennent la distance. Avec la 
connectivité cellulaire, le GPS et l’altimètre intégrés, 
l’Apple Watch Nike+ a tout ce dont on a besoin pour 
repousser ses limites. ON peut même jumeler sa montre, 
sans fil, avec des appareils de sport compatible. Et si 
jamais l’envie nous prend de piquer une tête après son 
jogging, elle est aussi étanche jusqu’à 50 mètres.

Iphone X modem Qualcomm  
Performant sur un signal 

très faible
 Les iPhone X 
équipés d’un mo-
dem Qualcomm 
sont plus per-
formants en 4G 
LTE que ceux 
équipés d’un 
modem Intel. La 
différence est 
globalement plus 
forte dans les 
conditions d’une 
bonne réception réseau, mais sera davantage ressentie 
par les utilisateurs en cas de faible signal. En effet, si les 
deux modems perdent le signal à un niveau d’atténuation 
à peu près équivalent (-129 dBm pour le modem Intel 
XMM7480, -130 dBm pour le modem Qualcomm Snap-
dragon X16), le modem Qualcomm est en moyenne 67 
% plus rapide que le modem Intel sur un signal très faible 
atténué à -120 dBm. Or, c’est bien lorsque la couverture 
réseau est mauvaise et que les temps de chargement 
s’allongent que l’on prête plus attention à la vitesse de sa 
connexion.

Caméscope Sony 

FDR-AX100 Une caméra 
4K TV abordable

Avec le FDR-AX100, Sony bouscule un peu le 
monde de la vidéo grand public avec un camés-
cope 4K TV abordable et de belle facture. La 

qualité d’image est excellente en HDTV 1080 et épous-
touflante en 4K. Le grand capteur de 1 pouce et le zoom 
12x permettent de jouer avec la profondeur de champ et 
le caméscope embarque bon nombre de fonctionnalités : 
zébras, filtres ND, viseur électronique assez large... Une 
excellente nouvelle pour ceux qui souhaitent débuter en 
4K TV.

Tablette Kobo Aura H2O Edition 2     
Ne craignez plus l’eau

Avec une mémoire étendue à 6 000 ouvrages, l’Au-
ra H2O Edition 2 fait sensation avec sa capacité 
à résister à un bain forcé de 30 minutes dans un 

mètre d’eau. Au menu, un nouveau design, une mémoire 
accrue, une étanchéité renforcée et un mode nuit avec 
lumière naturelle apparu sur la Kobo Aura One.

Téléviseur Sony 
BRAVIA 2017  

Fusion de l’image et 
du son, plus besoin de 

haut-parleurs !

Sony proposera une gamme de 26 écrans 
TV 4K Ultra HD et Full HD parmi 11 
séries différentes dont une grande nou-

veauté en 2017. En effet, les écrans OLED 
font leur entrée dans la gamme avec la série A1 
dans 3 tailles 55», 65» et 77» avec un design 
original puisque ces TV OLED ne possèdent 
pas de support de table. Sony a développé une 
nouvelle technologie son sous le nom Acous-
tic Surface pour ses écrans BRAVIA OLED. 
Grâce à ce projet, l’écran entier résonne avec 
le son qui provient directement de l’écran lui-
même. Cela permet une fusion de l’image et 
du son, plus besoin de haut-parleurs.
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